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e milieu famibal et son environnement, 
la, prison, le chômage et ses consé- 
quences ont êté à coup sûr des élé- 
ments déterminants. C'est à: l'occasion 
de la manifestation contre la condam- 
nation à mort de Sacco et Vanzetti, le 25 
août 1927, que Maurice Joyeux rencontre le 
mouvement libertaire. Deux militants le sous- 
traient à la charge de la Garde républicaine. 
Il les suit jusqu'à la rue Piat, à Belleville, 
au local de l’Union anarchiste révolutionnaire, 
dont Louis Lecoin faisait partie. Il avait alors 
dix-sept ans. De cette époque il parle ainsi 
aujourd'hui : 
Mon esprit avait été nourri par une lecture 


qui était en partie révolutionnaire. J'avais | 


dans ma famille entendu parler d'un grand 
mot qui était le sociaksme. J'avais un esprit 
romantique, je pensais qu'il fallait sauver le 
monde, faire la révolution. Je n'avais pas en- 
core le sentiment très net de ce que devaient 
être les structures d'une soctété sans classes. 
Je suis resté comme ça pendant des mots à 
chercher en moi-même quelle pouvait être la 
traduction pratique de ces pensées qui m'as- 
stégeatient. Pourtant j'avais un sentiment pro- 
fond. J'étais au seuil même des décisions qui 
feraient de mot un mihtant anarchiste. Je 
voulais que les hommes soient égaux en tout, 
tels que j'en avais entendu parler dans les 
mouvements OUUVTIETS. 

Maurice Joyeux est né le 19 janvier 1910, 
d'une famille d'ouvriers relativement aisés. 
Militant socialiste, son père était secrétaire 
du député de Levallois, Jean Bon, sa mère, 
une bonne petite femme énergique et mer- 
veilleuse était teinturière, mais aussi secrétaire 
de Cochon, le fondateur de la Fédération 
des locataires qui, L nuit, en charette, démé- 
nageaït à la cloche de bois ceux qui ne pou- 
watent pas payer. 


Cette solidarité, cette lutte au quotidien 
des petites gens ont assurément marqué l'en- 
fance de Joyeux et déterminé sa conduite ul- 
térieure. Son père sera tué à la bataille de 
la Marne et sa mère, Rosine, se remariera 
avec Alfred Liron, lui aussi militant socia- 
hste. C’est lui qui le formera, l'orientera vers 
les mouvements ouvriers, lui donnera son 
esprit d'indépendance. Plus tard, dans ses 
livres, Joyeux prendra le pseudonyme de Liron 
chaque fois qu'il fera intervenir son propre 
personnage. 


Emmené par Liron, à neuf ans, Joyeux | 


participe pour la première fois à une mani- 
festation. Il s’agit de la commémoration, en 
1919, de l'assassinat de Jaurès. Alors qu'il 
a quatorze ans, sa famille quitte Paris et s’ins- 
talle à Deauville. Il est apprenti serrurier. 
C'est sa première expérience personnelle dans 
le monde du travail. C'est aussi sa première 
révolte. Il casse une côte à son patron qui 
voulait le frapper. Il est condamné à une 
amende de 1 000 F. Cette fois-ci comme plus 
tard Rosine paie la note. C’est un événement 
important dans la vie de Joyeux car pour la 


L'absolutisme historique, malgré 
ses triomphes, n'a jamais cessé de 
se heurter à une exigence inuin- 
cible de la nature dont la Médi- 
terranée, où l'intelkgence est sœur 
de la dure lumière, garde le secret. 
Les pensées révoliées, celles de la 
Commune ou de syndicalisme révo- 
lufionnairé, n'ont cessé de crier 
cetle exigence à la face du nthilisme 
bourgeois comme à celle du socia- 
lüsme césarien. La pensée autori- 
taire, à la faveur de trois guerres 
et grâce à la destruction physique 
d'une élite de révoltés, a submergé 
cette tradition hbertaïire. Maïs cette 
pauvre victoire est provisoire, le 
combat dure toujours. 

Albert Camus, l'Homme révolté 














souvenirs d’un anarchiste 
de maurice joyeux 





Né à Paris en 1910, Maurice Joyeux 
est depuis plus quarante ans 

une des figures les plus marquantes 
du mouvement anarchiste français. 


En 1953, lors de la reconstruction de la Fédération Anarchiste…. 
lors du lancement de l'hebdomadaire «Le Monde Libertaire»…. 
dans l’aventure de Radio Libertaire à Paris. 


En 1977, 
En 1981 
I! est chaque fois présent, cla- 


mant que la révolution sociale n'est pas seulement la java d'un soir, que le 
mouvement anarchiste a besoin d'une organisation, d'outils théoriques et 
pratiques pour faire éclater les injustices du vieux monde. Mais, Maurice 
Joyeux, ce n'est pas que ce militant inlassable, c'est aussi l'homme. 


| Apprenti-serrurier, syndicaliste, chômeur, insoumis, habitué des prisons 
pendant une dizaine d'années, libraire, écrivain. 


il n'a cessé de voyager de 


révoltes en passions, de rages en volonté de vivre. Ce livre nous conte les 


| aspects mal connus du personnage. Il nous dévoile son enfance, son ado- 


lescence, sa découverte du monde du travail, de l'armée, ses fréquenta- 


tions politiques, son insourmnission et la prison. 


les deux mutineries qu'il 


contribue à organiser. Mais aussi, son caractère de cochon, révoité et tou- 
jours prêt à la bagarre. C'est un livre passionnant. Car en plus, il est bien 
écrit, le style est alerte, enlevé. Et ça donne un bouquin qui se lit d’une 
traite, comme un polar. C'est un grand livre. 





prernière fois, victime d'une injustice, il me- 
sure la faiblesse des institutions face au pou- 
voir. Puis ce sera Brest, Rouen, le retour à 
Paris. Dès cette époque, il est décidé à ne plus 
jamais dépendre de personne. 

A dix-huit ans, pour se libérer le plus rapi- 
dement possible des obligations militaires il 
devance l'appel. Au maroc où il doit faire ses 
dix-huit mois , sa rebellion contre les brima- 
des imbéciles et gratuites le conduit en prison. 
Il en fera trois ans et sera traduit deux fois 
devant le Conseil de guerre. 

Ce n'est qu'un début. Au total Joyeux res- 
tera dix ans en prison. Il retrouve en effet 
en 1953, à Fresnes, pour avoir participé à 
une manifestation organisée par des immigrés 
polonais. Cette aventure donnera naissance 
à son premier roman ; Le consulat polonais. 
Il retourne en prison, à Montluc, près Lyon, 
cette fois, en 1940 pour n'avoir pas répondu 
à sa feuille de mobilisation. Il organise une 
mutinerie. Elle réussit mais il est repris et 
condamné à vingt de réclusion. Dans son 
second roman, Mutinerie à Montluc on peut 
lire : Lorsqu'elle est continuité plutôt que rup- 
Lure, la détention dewtent un élément cons- 
tructif d'un tout qu'on appelle la we... La 
détention affirme les certitudes. 

C'est en prison, dans ces prisons dont Jules 
Vallès disait qu'elles sont les grandes univer- 
sités potrulaires, que Joyeux découvre et étudie 
‘Proudhon, Bakounine, Marx, Kropotkine, 
Stirner, Malatesta, Reclus qui viendront com- 
pléter sa connaissance de la littérature popu- 
laire et sociale (Hugo, Zola, London, etc.). 
Il sera lui-même libraire. 

Ï1 affirme par ailleurs : Au cours de mon 
existence et dans les prisons successives où je 





| longtemps. C'est ce que fait 


me trouvais j'ai toujours fait le nécessaire 
pour conserver ma dignité, j'ai toujours été 
ausst loin que possible pour la défendre, mais 


re n'ait jamais été trop loin, pour pouvoir con- 
J 4 


tinuer à la défendre. Lorsqu'en 1932, lors de 
la grande crise économique, il est parmi les 
milliers de chômeurs parisiens, qu'il connaît 
l'asile de nuit, la soupe populaire, la chanson 
dans la rue c'est la recherche de la dignité, 
alliée à la révolte et au sens de la solidarité 
qui le pousse à adhérer au Comité des chô- 
meurs. C'est le début de son action syndicale. 
11 rencontre toutes les composantes du mou- 
vement ouvrier : communistes, trotskistes, 
pacifistes, libertaires. Il participe au Congrès 
antifasciste de Pleyel en 1958, à celui de Huy- 
gens en 1984 après avoir adhéré à la CGTU. 
Il est de plus en plus attaché au mouvement 
syndical, à l'unité syndicale mais nullement 
à l'unité politique : L'unité politique, elle est 
pour beaucoup impossible, pour mot n'est 
pas souhaitable, et fruis je suis indifférent 
à cette unité politique, dira-t-il. 


Fin 1936, Joyeux adhère à l'Union anar- 
chiste. Depuis la scission de 1947 il est adhé- 
rant à la CGT-Force ouvrière. Ses idées sur 
l'anarchisme et l'anarcho-syndicalisme sont 
développées dans Autogestion, gestion directe, 
gestion ouvrière (1). En 1945, sorti de pri- 
son, Joyeux se donne pour objectif de recons- 
truire la Fédération anarchiste. Il le fera avec 
Vincey, les frères Lapeyre et une militante 
qui deviendra aussi sa compagne Suzy Chevet. 
La fédération anarchiste se structure, se don- 
ne des moyens de propagande. Des groupes 
se créent dont celui du XVIII, le groupe 
Louise Michel auquel appartient toujours 
Joyeux et qui fût aussi l'œuvre de Suzy. Les 
militants s'investissent dans les organisations 
syndicales, dans les organisations humanitaires : 
Ligue des Droits de l'Homme, Libre pensée. 
Un hebdomadaire : Le Libertaire, sera rem- 
placé par Le Monde libertaire, journal de la 
Fédération anarchiste. La librairie devenue 
trop petite, s'installe rue Amelot. Et enfin, 
la Fédération adapte ses moyens de lutte aux 
nouvelles technologies et c'est la création de 
Radio libertaire avec toutes les difficultés 
que l'on sait. Incrédule, Joyeux participera 
cependant avec émotion à la première émis- 
sion. 

De l'organisation Joyeux dit : La straté- 
ge d'un groupement révolutionnaire consiste 


à préserver l'organisation car c'est elle qu? 


porte le message révolutionnaire que certains 
hommes avaient formulé il y a plus ou moins 
la Fédération 
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anarchiste depuis trente ans et ce qu'elle doit 
continuer de faire, pour témoigner d'abord, 
pour proposer ensuite, lorsque le wieux monde 
se fracassera. Voilà quelle doit être la stra- 
tégie d'un groupement révolutionnaire car 
le temps emporte tout... Etre présent, voilà 
la tactique que tout mouvement révolution- 
naire, l'organisation anarchiste en particu- 
her, doit suivre. (Extrait de : Ce que je cross 
1984) Maurice Joyeux a, par ailleurs, con- 
sacré une brochure à l'histoire de la Fédé- 
ration anarchiste : L'Hydre de Lerne, parue 
aux éditions du Monde libertaire en 1967. 

Parallèlement à la lutte pour le maintien 
de l'organisation Joyeux a toujours dénoncé 
les ralliemenñts des révolutionnaires, au nom 
du réalisme, aux conceptions économiques 
de l'adversaire. Dans L'Anarchie et la société 
moderne (1969) il écrit : Auant même de 
déterminer le moyen d'établir une société 
différente, avant même de définir le contour 
de cette société sans classes, :l est essentiel 
d'en déterminer sa structure de base, faute 
de quoi les luttes sont improductives et les 
constructions théoriques des rêves fumeux. 
La révolution c'est d'abord la suppression 
de l'inégalité économique car seule cette sup- 
pression conditionne la transformation d'une 
soctété millénaire. Tous ceux qui admettent 
l'inégalité, quel que soit le vocabulaire ou 
la phraséologie qu'ils emploient, ne sont que 
des réformateurs à l'intérieur d'un système 
dont ils veulent conserver l'essentiel et plus 
loin : Une des raisons de l'échec des tenta- 
tives socialistes de ces cinquante dernières 
années a justement été le sacrifice exigé de 
plusieurs générations pour rattraper l'écono- 
mie mondiale. À ce stade là le progrès deuent 
néfaste et on retourne à ce gigantisme éco- 
nomique qui créa les Pyramades sur le corps 
de cent mille esclaves. Même si une progres- 
sion socialement équilibrée peut paraître trop 
lente elle a l'avantage, d'une part de hisser 
une population tout entière au niveau de ses 
possibihtés globales, et d'autre part cette pro: 
gression en ligne empêche la formation d'élots 
régressifs, qui finalement deviennent des en- 
traves à l'évolution car ils produisent des dis- 
cordes et suscitent des luttes au sein d'une 
communauté dont elles constituent le frein. 
L'exemple tchécoslovaque est riche en enset- 
gnements à ce suget. 

Ne faisant plus seulement référence aux 
grands anciens (Proudhon, Bakounine, Reclus, 
Kropotkine) Maurice Joyeux affirme la néces- 
sité pour le mouvement libertaire de s'inscrire 
dans l'évolution des situations contempo- 
raines. Autrement dit, au niveau des prin- 
cipes rien de changé, au niveau des moyens 
il faut s'adapter, assumer les évolutions de 
la pensée. Joyeux dit : Le plus condamnable 
— et je ne suis pas sûr que les anarchistes 
y échappent — c'est de vouloir constamment 
remettre son pas dans le pas qui a été laissé 
par celut qui vous a précédé. 





145, rue Amelot. 75011 Paris 


(1}- Publié en 1972 par les éditions La Rue, réédité en 1979 dans 
len° 9 de la collection Volonté anarchiste. 
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Est-ce un hasard si à toutes les pages, dans tous les eco € 
numéro d’Alternative Libertaire, il n’est question que ‘de p Dr ê 
répression et d’enfermement ? EAN 

Est-ce vraiment un hasard si partout dans le ne es pris 
sont surpeuplées ? À New-York, les juges sont obligés de li b | 
place en cellule pour y fourrer celui que les flics viennent d° 
France le gouvernement libéral de Chirac fait construire pl 1L 
liers de cellules privatisées pour «soigner» les toxicomane s. 
gne, Jaruzelski est à sa cinquième amnistie en cinq ns, de e |’ 
l’air. En Belgique, comme ailleurs, l'administration pénitentiaire | 
des matelas par terre pour les nouveaux arrivants. et le es ç 
menacent de faire grève contre la surpopulation. Me | 

Est-ce vraiment un hasard? Sont-ils donc tous devenus poruR | 
ment fous pour risquer ainsi leur relative liberté du dehors pou nr 
ques centaines de francs volés à un rien moins pauvre qu'eux? ? Com- 
bien de mois d’enfermement [DaUr le toxico qui voulait fuir ts’é er? 


une double crise de modèles 
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Tout ce qui a fait marcher les générations précédentes, qu qui leur a 
évité les chemins de la prison, semble aujourd’hui cadu ue. Qu 
aient espérés en la voie royale du capitalisme ou au grand soi ir ’un& 
nir meilleur. Fini le mythe de la promotion sociale à l'américaine qu 
rouler nos parents Sur l’autoroute de la réussite: travaille dur, et 
petit, tu graviras les échelons vers le soleil. La réalité du chômage st 
là, dans toute la rigueur de son arithmétique: il ne suffit plus de voi ou 
travailler dur, encore faut-il le pouvoir. Et ce ne sont pas les quels ues 
presto-toto-lotto-tiercé, avec leur espoir irrationnel de sortir du tr rou- 
peau qui suffiront à donner du souffle pour une vie. Les dés « sc tif Dés 
et la voie royale est bouchée. PETEL « ; 

Du côté des lendemains qui chantent, c ‘est pareil, les ‘acti D nt 
à la baisse. C’est aussi la crise pour |” autre face indispensable de la 
même pièce: si tu refusais le modèle dominant, tu avais toujours u 1 
modèle «alternatif» qui te permettait de vivre. Mais qui croit en à 
la révolution pure et dure qui nous mènera tout droit au paradis ? = 
misera encore son énergie Sur une idéologie totalisante qui a réponse | £- 
tout et explique le monde de A à 27? DE 

Alors, quand le système est en crise et que le contre-s = 
en débacle, que reste-t-il à ceux qui se trouvent tout au Pa 
si ce n’est compenser de façon souvent dérisoire les injustices qu'i 
subissent. Quand un régime, avec sa face dominante et sa face « 
native», ne croit plus lui-même en sa capacité à organiser. äu un niv 
individuel la redistribution des richesses. De même, quand les «p 
ques» qui ont la charge de faire rêver à la possibilité d’un avenirme 
leur ne sont pius capables que d’ânonner des banalités ou.d aire de 
contre-plans d’austérité pour se rappeler qu'ils existent, | comr n 

s'étonner que leur slogan «prendre l’argent là où il est», soit vécu d ï 
manière bien personnelle, concrète et immédiate. «pd 

Tant que nous n ‘aurons pas compris cela, nous ne comprendre 
pas pourquoi, tout à coup, comme si c’était un hasard, au creux de 
crise économique et culturelle, les prisons se remplissent de ger S do 4 
à os issue est de risquer leur liberté pour pouvoir sortir la tête hors de: 

e l’eau. + FRE LA 


l l'écologie (en Pa et aux nent due cas Be Eee ont secoué le mouvement - Le | 
particulier). 
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et pour ce numéro la complicité de lolita, 
chiquet mawet, annick bodson, l'émission 
passe-muraille, et des journaux agora, in, 
le monde libertaire, vivre libre ou mourir, 
le magazine libertaire, ma... 


al majnûün 


Ga.bouge en poésie ! Voici A! Majnün de Serge 
Noël : un gros bouquin bourré de poèmes-cris, de 
poèmes-glissements, de poèmes perdus. Ici, la 
langue est un trou ; on y tombe. C'est une bour- 
rasque, elle fiche le camp. N'importe où. Inutile de 
vous accrocher : «AI Majnün», le possédé, est à la 
barre de la tempête... Alors, deux solutions : ou 
bien repousser tout (ce n'est pas toujours bien é- 
crit, c'est redondant, c'est bâclé, pas poétique, aor- 
durier.) ou bien, comme moi, être emporté, et voir 
se lever un poëte de l'outrance et du quotidien. 

Car c'est avec les mots de tous les jours que 
Noël flanque de grandes gifles au réel, et nous 
nous sentons dès lors intimernent concernés par 
ce livre où le décor d'ici, les bars de Bruxelles ou 
d'ailleurs, les garçons qui font la retape, les 
immigrés, l'histoire belge sont transposés par la 
sensibilité de l'auteur. 

Pourtant, il ne faut pas réduire ce livre à ses 
éclats. Serge Noël est aussi un poète à l'image 






prenante, déchirante. Qu'on lise cette sorte de 
litanie où, page 20, la détresse prend la forme d'un 
violon ; qu'on accueille certains raccourcis surpre- 
nants, où trois vers suffisent au poème : ce matin je 
suis là / linge trempé de fatigue / j'ai la simplicité 


Dites on Fe FE 
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[EDITIONS | | 










d'un verre d'eau ({p. 131), et l'on comprendra que pré 

Serge Noël entend vivre la poésie dans ses d'«al majnün», 
multiples dimensions. Certaines lui échappent | le recueil de M 
encore, certes ; d'autres réduisent parfois son de serge "ge noël 
écriture à des explosions trop juvéniles… édité par le colle le ti | RE 
Qu'importe. Voici un poète belge qui ne craint pas | de l'asbl 22mars. ee Es 
d'être publié dans une collection politique; un un livr e toujours à 0e 
poète susceptible de prendre en bouche, pour le … disponibl F 
recracher, tout le malaise de sa génération. par correspond 


Lucien NOULLEZ 


Serge NOEL, A4! Mairün, poèmes, illustrations d'A. 
VERAGA SANTIAGO, Bruxelles, 22 Mars éditions, 
1985, 300 pages, 15 x 20,5 cm. 
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hez- ae 
il n' y en aura pas 
pour tout le man | 
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Les sanctions de la CEE à l'égard de l'Afrique du Sud sont plus que symboliques. Rien 
d'étonnant lorsqu'on examine de plus près le colossal appareil de soutien à la politique 


| plus de 2000 morts en 2 ans 





en afrique du sud... 


détruire 
l’apartheid 











de 10.000 personnes emprisonnées depuis l'instaura- 
tion de l'état d'urgence le 12 juin 86. Cette fois, malgré 
tout l'arsenal de la répression, les Noirs ne cèêdent pas 
et les milieux d'affaire internationaux s'inquiètent. 


Jour après jour, la répression alourdit tragiquement le bilan du racisme 
d'Etat en Afrique du Sud. L'état d'urgence a donné à l'appareil militaro- 
policier des pouvoirs quastillimités. Mais rien ne peut arréter la révolte vio- 
lente des Noirs, d'autant plus farouche qu'elle fut trop longiemps contenue. 
Malgré la censure sud-africaine, nous recevons quotidiennement notre 
ration d'informations audio-visuelles lourdes dé souffrance humaine, de 
courage et de haine. Peu à peu, nous nous y habiluons, Comme nous nous 
sommes résignés naguére au décompte des cadavres du Liban observé 
en direct grâce à la télévision. Car, passé un certain seuil, on cesse de 
prendre la mesure du drame. En Amérique Centrale comme sur la frontière 
embrasée qui sépare l'Irak de l'Iran, ou en Afrique Australe, là coupe est 
pleine. Ces tueries lontaines, avec fout ce qu'elles peuvent avoir d'exoti- 
ques (voir à ce sujet le film «Salvador») ne possèdent même plus le pouvoir 
magique de nous conforter dans notre siluation privilégiée de citoyen du 
1“ monde, de relativiser les terreurs démagogiques cultivées par les 
grands prêtres dé là religion sécuritaire. 
Pourtant, si l'opinion semble s'accoutumer aux convulsions des contrées 
éloignées, les gouvernements eux, jouent à ne pas afficher trop osténsible- 
ment leur indifférence. Artisans de ce que l'on a appelé là «real Dolitik», ils 
s’abstiennent prudemment d'initiatives qui leur semblent téméraires, mais, 
image de marque oblige, is répugneraient à paraître trop cyniques. À 
l'adresse de l'Afrique du Sud, la classe politicienne multiplie donc les vaines 
exhortations mais se gardent bien de prendre de véritables sanctions éco- 
nomiques et ce malgré les appels incessants des mouvements noirs anb- 
apartheid. D'après nos gouvernants, de telles sanctions seraient ineffica- 
ces ou injustes, parce qu'elles frapperaient d'abord les Noirs. Jusqu'à 
Madame Thatcher qui les à jugées immorales. Du coup, de sommets euro- 
péens en réunions internationales, ce que l'on appelle «les pays occiden- 
taux démocratiques» s'adonnent plus à là gesticulation dipomatique qu'à 
une véritable action contre le régime raciste de Pretoria. L'affaire est eñtén- 
due. Pour détruire la violence institutionnelle de l'apartheid, l'arme écono- 
mique n'est donc pas, selon les gouvernements occidentaux, une arme 
efficace. Or, au même moment, alors qu'il s'oppose aux sanctions contre 
l'Afrique du Sud, Ronald Reagan bloque à la Banque mondiale, un crédit 
destiné à financer des projets agricoles au Brésil: il veut ainsi contraindre 
ce pays à abandonner un plan industriel qui concurréncerait l'informatique 
américaine. Et dans le même temps, les USA ioujours, font céder l'Europe 
en mertaçant d'augmenter les droits de douane sur les produits agricoles. 
Ronald Reagan n'entend pas rester passif devant les pertes de marché des 
fermiers américains suite à l'entréé de l'Espagne ef du Portugal dans là 
Communauté européenne. Les Noirs sud-africains ont en effet le tort de ne 
pas faire perdre un seul dollar à Wallstreet. 
La morale est claire : l'arme économique s'impose toujours à un gouverne- 
ment soucieux de défendre son image de marque au yeux de ses propres 
électeurs, jamais pour faire prévaloir, en de lointaines contrées, les droits 
élémentaires el le dignité d'autres peuples. Ainsi va Ce monde, Moins Civi- 
lisé qu'i ne veut bien le craire. 
Pourtant, à Sowelo comme dans les autres Townships d'Afrique du Sud 
mais aussi dans les camps de réfugiés d'Ethiopie ou d'Afghanistan, dans 
les foréts où s'enfuient les paysans du Salvador, ou dans les bidonvilles de 
Manille, partout où des êtres humains sont privés de dignité, de respect, 
de travail ou d'éducation, on attend des populations qui se réclament de le 
démocratie ei des droits de l'homme, une autre logique, une autre solida- 
rité.… Car tous savent que ce n'est pas une absurde fatalité qui déchaîne la 
violence des propriétaires terriens hostiles à la modestie réforme agraire du 
Brésil, impose de longs horaires et de maigres salaires aux ouvriers d'Asie 
du Sud-Est, entasse des dizaines de milliers de paysans sans terre dans 
les bidonviles des grandes métropoles du Tiers-Monde, fait fleurir la cor- 
rupion et la violence expéditive à l'ombre des dictatures. Ce n'est pas non 
lus une absurde fatalité qui dans les pays industriels condamne 35 millions 
de femmes et d'hommes au chômage, organise la dérégulation sociale, 
affecte cinq cent mile chercheurs ét ingénieurs à la production d'arme- 
ments, oriente vers l'effort de guerre dix fais plus de ressources qu'il n'en 
faudrait pour aménager un monde Dlus Furmain. 
d'après un article de Claude Julien 
dans «Le Monde Diplomatique» d'août 1986 
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«l’opprimé, c'est le noir» 

+Rien n'est plus important que ce qui se passe dans le mouvernent 
ouvrier. Nous Sommes la richesse de ce pays. Nous mettons au jour les 
richesses de cette terre. Nous pourrions mettre ce pays à genoux avec 
nos travailleurs - Ces mains noires. Nous l'avons fait tel qu'il est, et nous 
pouvons le mettre à genoux tout aussi bien, Des hommes font marcher 
l'industrie - et is meurent de faim. Hs font marcher les mines, et ils meurent 
de faim. Les agitateurs étrangers ou les communistes russes n'y sont pour 
ren. C'est nous, le peuple. On n'a pas besoin de nous dire que nous avons 
faim. Nous avons faim. Le gouvernement pense qu'il peut nous diviser, 
couper les syndicats des Noirs qui habitent les townships, quand en réalité 
le syndicat est fait de ces gens-là - ces ouvriers qui quittent Soweto à une 
heure du matin pour se pointer à cing heures aux portes des usines des 
Blancs parce que les trains sont bondés. L'ouvrier est cet homme qui a été 
physiquement arraché à ses racines, à la glébe de ses pères - le prétendu 
trou noir - pour être relégué par l'homme blanc dans un lieu aride, inhabita- 
ble - le prétendu homeland - et cé que cet ouvrier voit, c'est la tombe de 
ses enfants morts de malnutrition dans une des contrées les plus riches du 
monde. 

n'y a qu'un seul être dans ce pays qui soit opprimé. C'est le Noir 
Mous n'allons pas cesser de harceler le pays tout entier à coups de grèves. 
Les émeutes de Soweto seront forcément à l'ordre du jour parce que notre 
lutte a été réduite par l'homme blanc, de son propre chef, à un affronte- 
ment du Noir contre le Blanc». 

Extrait de Winnie Mandela, «line part de mon âme» 
publié en français aux éditions du Seuil, Paris, 1986 





d'apartheid implanté en Belgique (l'un des dix pays les plus riches du monde) et les 
fructueux échanges commerciaux entre ces deux pays. À titre indicatif, 90% des diamants 
sud-africains sont négociés en Belgique. 








y 0 fait, il faut souligner d'emblée, 
dans le chef des divers mouvements 

de soutien au régime de Pretoria — 
Protea, Eurosa, Les amis de l'Afrique du 
Sud, l'association Belgo-Sud-africaine, 
l'Association interparlementaire Belgique- 
Afrique du Sud — la parfaite convergence 
d'intérêts financiers considérables et d'ob- 
jectifs culturels et idéologiques. 

Qui ne sair, en effet, que la Républi- 

que Sud-africaine est de loin la plus grande 
puissance économique, industrielle et 
agricole d'Afrique ? 

Premier exportateur mondial d'or, 
deuxième de diamants, quatrième d'ura- 
nium, cinquième de charbon, neuvième 
de fer, dixième d'argent, onzième de cui- 
vre. Sans parler de sa présence massive 
dans les secteurs à haute technologie (telle 
la construction de centrales nucléaires) et 
de ses ressources agricoles considérables. 
Militairement non plus, elle n’est pas en 
reste : elle est la première puissance mili- 
taire de l'Afrique australe et possède 
l'arme atomique. Ce qui lui permet d’éta- 
blir un autre record : près d'un quart de 
son budget est consacré à l'achat d'armes 
et de munitions. 

De quoi, évidemment, laisser rêveurs plus 
d'un businessman avisé et peu soucieux 
de questions humanitaires. Mais il ÿ a 
plus que des questions humanitaires. 
Depuis 1969, l'opinion internationale, par 
les voix de l'Assemblée générale et du 
Conseil de Sécurité des Nations-Unies, 
condamne régulièrement le régime sud- 
africain pour son occupation illégale du 
territoire namibien, sa politique des Ban- 
toustans, ses différentes violations des 
obligations internationales, ses multiples 
raids en Angola. Le tout aboutissant à un 
embargo militaire décidé par le Conseil de 
Sécurité en 1977, un embargo pétrolier 
décidé par l'Assemblée générale en 1979 

et des sanctions plutôt symboliques pri- 
ses tout récemment pour isoler ce pays qui 
persiste à appliquer une politique délibé- 
rément raciste dont la dureté à réussi à 
arracher quelques larmes — très symbo- 
liques, elles aussi. — à quelques-uns de 
nos gouvernements d'Europe occidentale. 
Comment, précisément, expliquer certe 
très nette distorsion entre les condamna- 
tions fermes des instances internationales 
et la quasi-passivité de nos gouvernants ? 





Remarquons que si de telles condamna- 
tions ont vu le jour, elles ne sont que 
l’aboutissement d’inténses pressions du 
bloc des pays du tiers-monde sur une ins- 
utution — l'ONU — qui agit le plus sou- 
vent au gré des pays occidentaux dont trois 
d’entre eux détiennent le droit de veto au 


Conseil de sécurité. Si ceux-ci ont fini par 
accepter de très légères concessions, il n'en 
demeure pas moins que leurs économies 
sont fortement déterminées par un com- 
merce florissant avec le pays de l'apartheid 
où le prix de la main d'œuvre est parti- 
culièrement bon marché. On ne s'en éton- 
nera pas vu les conditions de semi- 
esclavage auxquelles sont soumis les 
ouvriets NOIS. 

Ensuite, et c'est le principal objet de 
notre propos, d'impottants groupes de 
pression se sont constitués en Europe dans 
le courant des années soixante-dix, pre- 
mières années où l'on a commencé à 
entrevoir d'éventuelles sanctions contre 
Preroria. 


droit des peuples à leur 
libre développement » (1) 


Telle est, en tout cas, l'opinion d’An- 
dré Vlérick, ancien ministre des finances 
et personnage-clé du lobby pro-apartheid 
en Europe. Il préside, à la fois, le mouve- 
ment belge Protea, son grand frère euro- 
péen Eurosa et Le conseil d'administration 
de la Kredietbank, la banque qui joue le 


JE PRÉPARE ONE THÈSE, DÉMONTRANT 
QUE _L’APARTHEID N'A TAMAIS EXISTÉ ! 




























Dans une gare, les différents services pour les Blancs et pour les Noirs sont séparës. 


tôle le plus important dans l'octroi de 
prêts à l'Afrique du Sud (quelques 870 
millions de dollars accordés entre 1972 et 
1978 (2)) et dans le développement de 
relations économiques et commerciales 
entre les deux pays. 

Mais André Vlérick est aussi un mem- 


bre influent d'un parti qui ne l’est pas 
moins tant dans le monde politique belge 
que dans le « big business », particulière- 
ment pouf ce qui est du commerce avec 
Pretoria. Nous avons nommé Le C.V.P. 
(Parti chrétien flamand). Il est de loin le 
parti le plus représenté au Parlement belge 
et il a participé à fowes les coalitions gou- 
vernementales depuis la fin de la guerte. 
C'est dire qu'il est parfaitement implanté 
dans tous les secteurs de la vie politique, 
économique et sociale, Ce qui a fait dire 
à plus d’un observateur politique que la 
Belgique était avant tout l’Etat-C.V.P. 

Parti conservateur, il est fort imprégné, 
surtout sur son aile droite, de profonds 
sentiments nationalistes flamands et il 
n'est pas rare d'entendre l'une de ses frac- 
tions prôner le rattachement de La Flan- 
dre aux Pays-Bas pour la constitution d’un 
Etat flamand unitaire. Comme le souhaite 
par ailleurs la plupart des dirigeants de la 
V.U, (Volks Unie), parti ultranationaliste 
flamand truffé d'anciens collaborateurs, 
et du Vlaams Blok, minuscule parti à 
caractère néo-nazi, tous deux contribuant 
également aux mouvements de soutien à 
l'apartheid. 


Or, n'est-ce-pas précisément le caractère 
néerlandais des Blancs d'Afrique du Sud, 
les Afrikaners, qui a séduit les membres 
fondateurs de Protea, mouvement dont le 
nom est inspiré d’une fleur typique de 
l'Afrique australe ? Il est curieux, à cet 
égard, de constater que parmi ses mern- 
bres fondateurs, l'on ne retrouve pas 
moins de 38 membres de l'Ordre du 
Prince. Cet Ordre est composé de nom- 
breux managers et administrateuts d'en- 
treprises et d'institutions financières fla- 
mandes ainsi que de politiciens comme 
Gaston Eyskens, ancien premier ministre 
C.V.P., Jos Chabert, sénateur et ancien 
ministre C.V.P., Hugo Schiltz, député et 
ancien président de la Volks Unie. On 
trouve aussi une autre personnalité de 
taille : Léon Rochtus — surnommé Zwarte 
Léon — trésorier de Protea, consul hono- 
raire d'Afrique du Sud à Anvers, direc- 
teur de Paribas pour Anvers et le Lim- 
bourg, administrateur du centte culturel 
flamand de Johannesbourg avec André 
Vlérick, déjà cité. L. Rochtus, membre du 
Lion s Club et du cercle Marnix, pierre 
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angulaire dans le monde des affaires 
anversois, y compris dans le très fameux 
« milieu » du diamant, fut un des finan- 
ciers du groupe néo-nazi V.M.O. (Vlaams 
Militande Orde) dissous par décision judi- 
ciaire il y a quelques années mais recons- 
ticué sous le même sigle (seuls les termes 
ont changé) voici crois mois. Pour ce finan- 
cement du V.M.O., L. Rochtus fit appel 
aux membres de l'Ordre du Prince dont 
il faut préciser que le « Prince » en ques- 
tion est Guillaume d'Orange, déjà vénéré 
dans les milieux collaborateurs du Verdi- 
naso pendant la guerre, en raison de son 
aspiration à un grand ensemble pan- 
néerlandais. 


Une ombre noire au 
tableau 


Car il ne faut pas se leurrer… l'Ordre 
noir n'est pas loin. Comme en ce qui con- 
cerne Pro Vita (cf. Derrière la croix, les 
bottes, Article 31 n° 18, avril 1986), der- 
rière un discours apparemment 
humanitaire (1), apparemment défenseur 
de la vie, apparemment libéral, se dissi- 
mulent des préoccupations essentielle. 
ment idéologiques. Provita correspond à 
l'objectif ultranataliste des idéologues 
noirs» : Protea répond à leurs aspirations 
en manière raciale. Les mêmes noms 
apparaissent d'ailleurs et à la constitution 
de Protea et à celle de Pro Vita. 

Quels sont-ils ? Karel Dillen, président 
du parti néo-nazi Vlaams Blok ; Oswald 
Van Ooteghem, ancien combattant sur le 
front de l'Est aux côtés des Allemands et 
sénateur Volks Unie (après la guerre, celui- 
ci se fit d'ailleurs le porte-parole du milieu 
des collaborateurs) ; Dries Brombeke, 
vice-président de Pro Vita, lié au V.M.O., 
n'appartient pas à Protea, à notre connais- 
sance mais participe, par contre, au Jour- 
nal d'extrême droite « West Magazine » 
qui à précédé l'actuel hebdomadaire 
Topics. Or, Topres, outre son caractère fas- 
cISant, est avant tout une revue de pro- 
pagande pour l'apartheid et, en fait, 
une émanation, en Belgique, du lobby 
sud-africain hollandais. Elleest largement 
financé par l'extrême droite néerlandaise 
(citons, entre autres l'ancien SS Peter 

Heerema). 


Topics n’est d'ailleurs pas le seul organe 
de presse à « promouvoir l'identité cultu- 
relle blanche en Afrique du Sud ». Tant 
s'en faut. Zwid-Afrika Magazine, le bi- 
mensuel de Protea, n'est pas en reste, on 
s’en doute... Relevons qu'y collabore 
Lucien Vermeulen du Vlaams Blok et 
ancien du VMO. 

Citons encore Die Springbok et surtout 
Vnienden van Zuid-Afrika. Cette dernière 
publication — Les amis de l'Afrique du 
Sud — est l'œuvre d'un autre groupe de 
pression pro-apartheid, du même nom. 
Dans les colonnes de la revue, l'on trouve 
des références aux « exploits » de la légion 
qui combattit sur le front de l'Est aux côtés 
des nazis. Mieux, parmi ses animateurs, 
l’on dénombre Frans Meyers et Piet de 


Bancs publics pour Blancs et pour Noirs. 


Pauw, l'extrémiste flamand du TAK (Taal 

Aktie Komiteit) et du Were Di. Ce n'est 

pas tout. cette association Les amis de 

l'Afrique du Sud a été subventionnée 1l 

y a quelques années par le ministre de 

la culture flamande Mme Rika De Backer 
. CVP! 

Autre association qui retient l'atten- 
tion : l'ABSA (Association belgo-sud- 
africaine, anciennement les Amitiés belgo- 
sud-africaines). D'essence francophone, 
celle-ci fut fondée en 1936 et se ranima 
dans le courant des années 70 sous la hou- 
lette d'André Saint-Rémy, ex-président 
du CEPIC (aile d'extrême droite du Parti 
social chrétien, l'équivalent francophone 
du CVP). Son actuel président est loin 
d'être un inconnu puisqu'il s’agit n1 plus 
ni moins du général Robert Close, séna- 
teur libéral, ancien président de la Ligue 
anticommuniste mondiale (WACE) er 
président de l'Association interparlemen- 
taire Belgique-Afrique du Sud. 

Notons, encore, l'existence d'une 
Chambre de commerce belgo-sud- 
africaine, de la Zuid-Afrika Vlaams rela- 
tes — qui assure la promotion de voya- 
ges à bon marché au pays de l'apartheid 
— et aussi du Suid-Afrikaanse uitruil- 
groepe (groupe d'échanges avec l'Afrique 
du Sud) qui se paie le luxe d'un siège rue 
Botha, dans la province d'Anvers ! H. 
Michiels apparaît, à la fois, dans cette asso- 
ciation et dans une autre dont le nom est 
beaucoup plus révélateur : Les amis du 
diamant, sise également dans la province 
d'Anvers . 


Les diamants sont éternels 


On se demande quelle résolution pour- 
rait contraindre les milieux d'affaires bel- 
ges à cesser de commercer avec Preroria 
tant leurs échanges sont intenses. Nous 
avons déjà signalé que 90% des diamants 
sud-africains aboutissaient sur le marché 
belge. Il faut préciser que selon les Infor- 
mations du commerce extérieur (2), les 
statistiques officielles ne représentent que 
10% de la quantité réelle de diamants 
importés (3). Car la plupart des diamants 
bruts destinés aux tailleries belges s’achère 
à Londres et ne figure donc pas dans Les 
statistiques commerciales. Principal et 
quasi-unique bénéficiaire de ce fructueux 
commerce : la très puissante société sud- 
africaine De Beers, dirigée par Harry 
Oppenheimer, qui, en homme d'affaires 
avisé, a, depuis peu de temps, tejoint 








Lavabos pour Blancs et pour Noirs. 


l'opposition blanche au régime du prési- 
dent Botha. Il n'empêche que pour la 
seule année 1979, l’impottation belge de 
diamants bruts taillés, industriels et 
synthétiques représentait quelque 104 
milliards de francs belges (2) dont on ima- 
gine aisément qu'ils n'alimentent pas les 
caisses de l'ANC ou de la SWAPO. 


« En 1975, la plus grande scierie indus- 
trielle du monde à été ouverte à Berlaat 
dans la campine anversoise, La « Lens Dia- 
mond Industrie » est en réalité une filiale 
de la De Beers. La nouvelle entreprise, qui 
devait employer 300 ouvriers, a été inau- 
gurée le 6 mai 1975, conjointement par 
M. Harry Oppenheimer et le premier 
ministre, M. Tindemans (CVP). À cette 
occasion, le président de la De Beers devait 
rencontrer à Anvers les membres du Con- 
seil supérieur de l'industrie diamantaire 
belge » (2), explique Paulette Pierson- 
Mathy, chargée de cours à l’université libre 
de Bruxelles et spécialiste de l'Afrique aus- 
trale. Ce conseil supérieur fut institué en 
1973 et comprend les cinq assrciations 
D les quatre bar ques du 
diamant et les deux syndicats diamantai- 
res belges. Le principal partenaire com- 
mercial de la De Beers en Belgique est la 
Sibeka, présidée par le vicomte Etienne 
Davignon (PSC), ancien commissaire 
européen. Holding de la très importante 
banque privée Société Générale de Belgi- 
que, Sibeka comptait parmi son conseil 
d'administration deux personnes qu'on 
idenfiera facilement : Nicolas et Philip 
Oppenheimer, respectivement fils et cou- 
sin de l'industriel sud-africain. Signalons 
aussi la présence dans ce même conseil 
d'administration de Charles de Bar, le 
frère d'Otto de Habsbourg. 


Comme l'on s’en doute, il n'y a pas que 
le commerce du diamant qui allèche les 
industriels, lesquels sont véritablement 
encouragés par l'Office belge du com- 
merce extérieur qui incite dans ses publi- 
cations les firmes à développer des rela- 
tions économiques étroites avec le marché 
sud-africain, soulignant, sans ironie, que 
la main d'œuvre y est particulièrement 
bon marché (2). Bien sûr, la Belgique est 
connue comme le pays du compromis 
mais de là à prétendre ne plus délivrer 
aucune licence pour la vente directe d’ar- 
mes et de matériel militaire destinés à 
l'Afrique du Sud et en même temps con- 
server un attaché militaire sud-africain à 
Bruxelles, alors que l'embargo militaire est 
décrété depuis 1977, il y a une marge. 
De là à fermer délibérément les yeux sur 
la destination finale d'armes qui transi- 
tent le plus souvent par l'Espagne ou le 
Zaïre, il y à un gouffre mais pas 
financier. 

On ne s'étonnera donc pas de voir des 
entreprises belges assurer les transferts de 
technologie et de personnel qualifié vers 
les industries d'armement et les industries 
liées à l'appareil militaire sud-africain ni 
même de voir des entreprises belges, 
comme Space International Research Cor- 
poration fonctionnant notamment avec 
des capitaux sud-africains, impliquées de 
manière directe dans la livraison d'armes 
à Pretorra. 

Pour y voir plus clair, peut-être faudrair- 
il chercher du côté du ministère des Rela- 
tions extérieures (le CVP Léo Tindemans 
est détenteur de ce portefeuille depuis 
plus de cinq ans) ou du ministère du com- 
merce extérieur (qui fut notamment 
occupé par le CVP Mark Eyskens, ancien 
premier ministre, membre du Conseil 
d'administration de la Krediecbank, fils 
de Gaston Eyskens, ancien premier minis- 
tre, également, et ancien président du CA 
de la Kredietbank) ? 

Nous avons déjà eu l'occasion de men- 
tionner de nombreux noms d'industriels 
flamands dont celui d'André Vlérick, pré- 
sident de Protea et véritable chef d'orches- 
tre du lobby sud-africain en Belgique. Il 
est, nous l'avons dit, président du Con- 
seil d'administration de la Kredietbank, 
l'organisme bancaire qui soutient le plus 
massivement le régime d'apartheid et 
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gue te < comme des s; 


EE cr pésde u PSC 
camoufler plusieurs opérations £ inan 
res mises en évidence lors du | procès 
lui a été intenté pour fraude fiscale | 

Mais l'on aurait tort de con@ . o 
tir sur la seule Kredietbank. 
Générale de Belgique et. 


Bruxelles-Lambert se raillent, elles aus si, 


une jolie part du gâreau. 
La Société Générale, par exemple, 


accordé un prêt de quelque 570 millions. Ha: 


que 


| . 


de dollars à l'Afrique du Sud. Tandi 
la Soges-Fiducem, filiale du plus g 
consortium européen de banques auque 
appartient la Banque Bruxelles Lam 
Sa était le ie actionnaire 


me De même, la Len avan intro- 


duit ua grand nombre de valeurs sud- 





















africaines sur le marché boursier belge. cé 


Treize des quatorze sociétés sud- africaines 
côtées en bourse auraient été introduites 
par cette société (2). De même, plusieurs 
fonds communs de placement détenus par 
la Soges-Fiducem consistent en prêts à 
incéréc accordés au gouvemement ou à des 
entreprises sud-africaines et en oBREArEEE 
atteignant pour l'un de ces fonds un mon: 
tant de 500 millions de francs belges. Cer- 
tains de ces prêts consentis en 1970 expi- 

rent en 1988. Parmi les administrateurs de 
la BBL, se dégage une autre personnalité 
de renom : Jacques De Staercke, ancien 
député CVP et figure de proue du patto- 
nat belge. Il est également membre du 
conseil d'administration de la Sabena qui 
pratique, encore PA hui, des tarifs 
préférentiels pour les vols à destination de 
l'Afrique du Sud. J. De Staercke est épa- 
lement président du conseil d'administra- 
tion de Tabacofina — où figure aussi 


André Vlérick —, membre du groupe 


sud-africain RO 

Dominique Legrand 
NOTES 
(1) Le 4 septembre 1985, André Vlérick, président de 
Protca, donnait au quotidien Le Soir son opinion sur 
le dossier « apartheïd ». Il la définissait comme une 
« philosophie. [ayant] pour base le droit des peu 
ples à leur libre développement selon leurs aspirations 
culturelles ec aspirations propres ». 
(2) La très remarquable étude de Paulerre Pierson- 
Mathy, « La lutte anti-apartheid en Belgique », édi- 
tée par le Comité contre le colonialisme et l aparheid 
(Bruxelles, 1980, remise à jour en 1983), est une mine 
de renseignements qui ont été d'un précieux secours 
pour la rédaction de cet article. 
(3) Le crès récent scandale Kirschen qui secoue le 
monde diamantaire 2 mis en évidence l'existence 
d'une fraude considérable et générale dans l'ensemn- 


ble du secteur diamantaire. 
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il chante jusqu'au 11 octobre 
au café théâtre «da samaritaine» … : 











J'aimerais.en cette seconde précise, vous 
écrire une chanson. C'est mon métier. C'est ma 
vie. C'est mon jardin secret et mon jardin public. 
Pourtant, à cette seconde précise, je trace des 
mots arides. Mutations technologiques. Structu- 
res de production crise de la chanson. Pas par 
goût. Pas pour m'écouter parler. Pour survivre. 
Pour m'écouter chanter. Je veux comprendre le 
désert pour conjurer la soif. Ou pour me taire en 
regardant le soleil dans les yeux. Au commence- 
ment était le verbe. 

En ce temps-là la chanson était bonne. Et 
française. Le sens organisait les mots. Le texte 
scandé portait la musique. La rive était gauche et 
fleuve poétique. Ferré chantait Apollinaire; Ferra, 
Arzagon; Montant, Prévert: Brassens, Villon. 
Vian chantait Vian. J'apprenais à écrire en 
ouvrant la radio. 

Un jour on a poussé le pick-up du salon pour 
installer la télé. Nous étions au printemps "68: qui 
se serait méfié? La culture était dans la rue et les 
chansons s'écrivaient sur les murs. Sur cette lan- 
cée, la chanson d'expression à ainsi, pendant dix 
ans, roulé de réseaux en régions, de fêtes en fes- 
tivals, de comités en commémorations. 

Les vieux circuits du music-hall et des caba- 
rets agonisaient? Qu'importe, puisque des mil- 
liers d'associations avaient pris le relais. Les 
radios et les télévisions l'ignoraient? Qu'importe 
puisque la «contre-culture> aurait bientôt ses pro- 
pres coopératives et ses propres médias. 

Mais les grands mouvements sociaux des 
années septantes se sont épuisés et le réveil fut 
brutal. En dix ans, l'électronique avait révolu- 
tionné, et l'image, et la musique. Sur les petits 
écrans, les play-backs et les vidéo-clips occu- 
paient les salles à manger. Visuels, rapides, dan- 


sants. Les boites à rythmes et les synthés grouil- | 


laient sur la bande FM. Le poids du son, le choc 
du look. Adieu la littérature, bonjour la publicité. 
Entendre des voix à la radio suscitait des voca- 


tions. Avoir des apparitions à la télé a fondé des 


religions. 


La chanson sans image, la chanson aveugle | 
sera-t-elle aux années quatre-vingt ce que le | 


cinéma muet fut aux années trentes: un média 
infirme, une voix d'expression en voie d'extinc- 
tion ? 






réforme du code pénal 


À l'occasion de son Assemblée générale, la Ligue 
des Droits de l'Homme organisera le samedi 18 
octobre 1986, une matinée d'étude autour de 
l'avant-projet de réforme du Code pénal de M. 
Robert Legros, Commissaire royal à la Réforme du 
Code pénal. 
Réfonmer le Code pénal de 1867, c'est nécessaire- 
ment poser la question des valeurs que notre 
société entend protéger aujourd'hui et demain. 
Comment elle estime devoir, pouvoir le faire. Sup- 
primer les courtes peines d'emprisonnement, ren- 
“forcer les amendes, instituer un Tribunal d'applica- 
tion des peines... Ces options sont au cœur des 
rapports entre le pouvoir et la personne humaine, au 
cœur des droits de l'homme. 
Cette réflexion-débat accessible à toute personne 
intéresse débuiera par quatre exposés de M. FR. 
Legros, Commissaire royal à la Réforme du Code 
pénal; de M. G. Kellens, Professeur à l'Université 
de Liège, président du Conseil Supérieur de la poli- 
tique pénitentiaire; de M. Reginald de Beco, prési- 
dent de la Commission Prisons de la Ligue des 
Droits de l'Homme et de M. J. Spreutels chet de 
Cabinet Adjoint au Ministère de la Justice. 
Cette matinée aura lieu le 18 octobre 86, de 9h30 à 
13h dans les locaux de la Croix Rouge de Belgique, 
88 chée de Vieurgat à 1050 Bxl. 
Ligue des Droits de l'Homme 
Passage Linthout 26-28 bte 34 
1200 Bxl - 02/735.21.45 



































Dualité de la chanson. Face A, la culture. 
Face B, l'industrie. Ici aussi, on rationalise. Cours 
vivant d'économie élémentaire à usage des chan- 
teurs. Si tu chanies en serbocroate, ton marché 
est yougoslave. Si tu chantes en anglais, ton mar- 
ché est mondial. Arnortissement des produc- 
tions. Loi du plus fort. Phénomène de concentra- 
tion. Du haut des miradors-minarets, sept ou huit 
compagnies major anglo-saxonnes sonnent 
aujourd'hui le tempo de la sono mondiale. Ces 
bulldozers, au passage, ont façonné le marché et 
les médias à leur image. À l'unisson, les radios et 
les télés. Sous le joug, les petits producteurs et 


| distributeurs nationaux. Les derniers d'entre eux, 
| en voie de succursalisation, se sont prudemment 


repliés derrière un imprenable fond de catalogue 
où règnent encore quelques princes vieillissants 
mais puissants. Gainsbourg, Higelin et Ferrat 
—les trois évènements «chanson» de l'automne 
passé— ne comptabilisent-ils pas plus de cent 
cinquante ans à eux trois? 

Heureux Français, pourtant! Du moins ont-ils, 
et l'obligation commerciale d'alimenter un mar- 
cher intérieur, et la volonté politique d'afficher 
une identité culturelle. Mais en Belgique? Com- 
mércialémeéent, un marché minuscule coupé en 
deux par une frontière linguistique. Culturelle- 
ment un pays éclaté où le pouvoir politique ignore 
lui-même s'il est belge, européen, francophone, 
wallon, bruxellois ou provincial. Et en plus il pleut. 


Il est donc fort possible que la chanson 
d'expression se dissolve peu à peu chez nous. Il 
est par contre fort probable que la chanson sur- 
vive à léchells de la francophonie. 


En complète dichotomie. D'un côté, les com- 


| pagnies major feront tourner quelques vedettes 


consacrées en circuit bouclé, de mégasalles de 
spectacle en grosses émissions de variétés. 

De l'autre, une constellation de petits lieux de 
spectacle hébergera les artisans de la tradition et 
les laboratoires du possible. 

Entre les deux, un désert peuplé de un ou 


deux magazines (paroles et musiques), deux ou | 
trois festivals (Bourges), trois ou quatre salles | 


subsidiées (prière de me retourner leurs noms 
par retour du courrier, merci). 

Résumons-nous. 

Je pratique, dans un pays qui n'existe pas, 
un mode d'expression qui existe de moins en 
moins. C'est mon métier, disais-je. C'est ma vie. 
Ne voyez cependant dans ces propos nulle 
amertume. Nulle vindicte. Je prends simplement, 
tranquillement conscience de mon état. Je suis 
une possible baleine d'eau douce. Je suis un 
oiseau-mouche migrateur. Je dois bouger pour 
ne pas mourir. Je suis un dipneuste, un protop- 
tère ou un latiméria. Un possible mutant où un 
fossile vivant, Je ne demande rien. Je cherche. 
Un microclimat. Une niche écologique. Le lieu 
géométrique d'une sensibilité, d'une expression 
et d'un public. 

Je vais pour ce faire, m'inventer un langage. 
C'est ambitieux? Certes. Simple et ambitieux 
comme la vie d'une baleine bleue. 

C'est pourquoi, en cette Seconde précise, 
j'aimerais vous écrire une chanson. 

CLAUDE SEMAL. 
135 rue Jourdan 

1060 Bruxelles. 
tél: 02/538 25 41 


jusqu’au 11 octobre 
au café théâtre «la samaritaine» 
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16 rue de la samaritaine 1000 bxl | 
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ma liberté est étendue à l'infini 
par celle de tous mes voisins. 


ibéral ou 


libertaire 
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Ï les termes de « libertaire » et « libé- 

ral» présentent quelques ressemblances 
# jhonétiques, ils n’en recouvrent pas moins 
des réalités très différentes. Libertaires et libé- 
raux le savent bien et ne commettent pas de 
confusion entre ces deux mots. En revanche, il 
arrive souvent que l’on emploie l’un pour 
l’autre, que ce soit dans les médias, du côté du 
légendaire « café du Commerce » ou dans cer- 
taines sphères politiques où l’on se plaît à faire 
l’amalgame entre l'anarchisme et la droite. 
Cette confusion trouve son origine non séule- 
ment dans la phonétique, mais aussi dans quel- 
ques apparences de convergence sur le plan dé 
la forme et qui, isolées de leurs contextes, peu- 
vent prêter. à confusion ! C’est pourquoi il 
nous semble souhaitable de bien préciser quel- 
les sont les différences entre l’un et l’autre. 

Le terme « libertaire » a été employé par les 
anarchistes comme cache-sexe, du fait des con- 
notations négatives attachées au terme « anar- 
chiste », surtout aprés la période des attentats. 
À l'origine donc, « libertaire » et « anar- 
chiste » étaient deux synonymes. Par la suite, 
quelques nuances sont apparues, nuances qui 
ne sont toujours pas fixées et qui varient sui- 
vant ceux qui les emploient. Le terme « libé- 
ral », lui, a plusieurs acceptions (1}. Dans son 
sens politique, il fait référence à une mouvance 
qui se situe tantôt à droite tantôt à gauche, sui- 
vant le contexte de pouvoir dans lequel elle se 
trouve. Le libéralisme, dans le domaine politi- 
que, est une théorie selon laquelle le politique 
doit être subordonné aux nécessités de l’écono- 
mie, Mais ici, et c’est là où le libéralisme se dif- 
férencie du socialisme (dans le sens de social- 
démocratie), l’économie est considérée sous 
son angle « libéral ». Les libéraux, en matière 
économique, sont partisans de la « libre- 
entreprise », c’est-à-dire de l’économie de mar- 
ché sous son aspect capitaliste le plus sauvage. 
Leur croyance suppose, de façon sous-jacente, 
qu'il existe des systèmes de régulation automa- 
tique, sur le plan économique et sur le plan 
social, destinés à régler les problèmes surgis- 
sant du fait du fonctionnement de ce capita- 
lisme. Leur vision idyllique de l’économique 
repose également sur la croyance en la toute- 
puissance de la loi de l’offre et de la demande, 
ainsi que sur la croyance en la « croissance à 
l'infini ». 

Il en résulte, sur le plan politique, que con- 
trairement à la droite traditionnelle, les libé- 
raux n'accordent aucune place aux préjugés : 
leur doctrine ne découlé pas de principes 
moraux (le Bien, le Mal, l'Occident, le Chris- 
tianisme, l'Homrne, la Patrie, la Race...), mais 








uniquement des nécessités de développement 
du capitalisme. En ce qui concerne le problème 
de l'Etat, les libéraux. logiquement, sont donc 
partisans du «moins d'Etat possible ». 
L'idéal, pour eux, serait : « pas d'Etat du 
tout », mais cette situation n’est pas énvisagea- 
ble, vu que l'Etat est ce qui rend Île capitalisme 
possible. Leur position vis-à-vis de l'Etat est 
donc une position critique mais pas abolition- 
niste (« l'Etat est un mal nécessaire ») (2). 

En ce qui concerne la « morale », les libé- 
raux ont uné position assez originale, tout du 
moins én tant que représentants des intérêts de 
la classe bourgeoise. En effet, contrairement à 
la droite idéologique, ils ne s’ernbarrassent pas 
de problèmes moraux. La morale n'intervient, 
pour eux, qu’en tant que justification de posi- 
tions motivées par des raisons économiques. 

Si l’on veut donc souligner les plans sur les- 
quels les libéraux pourraient se rapprocher des 
libertaires, ce sont ceux de la critique de l'Etat 
ainsi que de la critique de la morale et des pré- 
jugés. En ce qui concerne la critique de l'Etat, 
il est à noter qu'elle n’est pas de même nature : 
pour les anarchistes, la disparition dé l'Etat est 
une nécessité dont la finalité est la mise en place 
d'une société sans classes. Pour les libéraux, la 
critique de l'Etat est une critique de type aristo- 
cratique (ou de mépris), étant donné qu'ils ne 
veulent pas la disparition de l'Etat, mais la 
minimisation de ses compétences. Par consé- 
quent, ce qui oppose de façon fondamentale 
libertaires et libéraux, ce sont les projets de 
société qui leur sont propres. L'objectif final 
des libertaires est la disparition du capitalisme, 
sous quelque forme que ce soit. L'objectif des 
libéraux est l’exténsion maximum du capita- 
lisme. 11 n’y à donc aucune conciliation possi- 
ble entre ces deux mouvements. 

Un autre point qui peut sémblér rapprocher 
libertaires et libéraux est celui de la tolérance. 
Une illustration en est celle que les libéraux 
peuvent manifester vis-à-vis des libertaires. Elle 
provient du fait que les libéraux peuvent tolérer 
n'importe quel mouvement social, dès lors 
qu'il ne remet pas en causé la société dans 
laquelle ils s’ébattent. La faiblesse actuelle du 
mouvement libértaire au plan social permet 
donc aux tenants du libéralisme de tolérer les 
anarchistes. Maïs il est sûr que si le mouvement 
libertaire prend de l'ampleur et devient « dan- 
gereux » pour leurs intérêts, il ne faudra atten- 
dre aucune pitié de leur part. Quant aux liber- 
taires, il est clair que pour eux, les libéraux ne 
sont qu’un avatar du capitalisme qu'ils con- 
damnent. Contrairement aux libéraux, la tolé- 
rance anarchiste ne repose pas sur une démar- 
che technicienne et pragmatique, mais sur une 
nécessité pratiqué sur le plan du comporte- 
ment, sans laquelle le fonctionnement d’une 
société libertaire n’est pas possible. En cela, on 
retrouve Montesquieu qui disait, dans L'Esprit 
des lois, que la République implique la Vertu. 
La tolérance libertaire procède donc d’une 
démarche éducationniste que l’on ne peut sépa- 
rer de l’ensemble du combat anarchiste. 

Pour terminer, il faut souligner que la confu- 
sion entre ces deux mouvements antagonistes a 
été renforcée par l'amalgame qu’en ont fait des 
mouvements politiques ennemis des uns 
comme des autres. Le socialisme étatique 
d’abord, qui n'accepte pas que les anarchistes 
ne roulent pas pour lui et qui, logique avec sa 
démarche, veut exclure les libertaires du mou- 
vement ouvrier, tout du moins dans la repré- 
sentation qui en est faite dans l'imaginaire 
social médiatisé. Ensuite, la droite tradition- 
nelle pour qui le libéralisme est un frère ennemi 
et qu’il convient de déconsidérer. Et enfin les 
libéraux eux-mêmes qui aiment dissimuler leurs 
motivations réelles derrière un semblant de 
moralismé rassurant pour leur image de mar- 
que d’une part ; ét qui veulent d'autre part 
accentuer la coupure qui existe au sein du mou- 
vement dit ouvrier, entre les grosses organisa- 
tions politico-sociales (partis et syndicats) auto- 
ritaires et les salariés qui refusent cette autorité. 


Quoi qu’il en soit, une chose reste sûre : c'est 
que le jour où les libéraux se diront anticapita- 
listes. c'est que cela leur permettra de conqué- 
rir de nouveaux marchés ! 


S.P.W. 


NOTES : 


(1) Les différentes acceptions du terme « libéral » renvoient, 
en fait, à une unité prafonde qui existe dans le libéralisme et qui 
lui fait couvrir les domaines du politique, de l'économique et de 
la marale. 

{2} Citons, pour mémoire, le cas ultra-minoritaire de ceux qui 
s'auto-désignent par le terme de « libertariens » : poussant à 
l'extrême la position des libéraux, ils se réclament du capitalisme 
me sont sbolitionnistes en ce qui concerne le problème de 

l'Etat. 


PRIERE DE NE PAS CONFONDRE LES TORCHONS ET LES SERVIETTES... 





Alternative Libertaire: Alors, Chantal, te voilà | 


dehors. un petit peu surprise quand même, 


non? Comment s’est passée ta libération et | 


pourquoi cette précipitation ? Plus d'un an de 


détention préventive et puis, d’une minute à 
ils t'ont presque jetée sur le | 


l’autre, dahors… 
trottoir avec tes paquets. 


Chantal Paternostre: La facon dont j'ai été libérée | 
me pose autant de questions qu'à vous. C'est en 


revenant de chez le juge d' instruction, qui ne m'a 


donné aucune explication, qu'on m'a annoncé que | 


j'étais bérée. Tous mes paquets étaient prêts 
dans le couloir de la prison, je n'ai même pas eu 


l'occasion de dire sau revoir» à mes copines. [est 
clair qu'en me jetant comme cela dans la rue, sans | 
avertir ma famille et mes amis, l'administration péni- | 
tentiaire évitait qu'il y ait un attroupement, un ras- | 
semblement, avec des journalistes, à ma sortie de | 


Forest. Le fait, en plus, que cela se passe un ven- 


drédi soir évitait qu'i y ait trop d'écho dans les | 
médias, Si cela était surprenant dans la manière | 
dont ça s'est passé, il faut souligner que depuis 
plusieurs mois déjà, à tous les niveaux (y compris | 
chez les magistrats qui devaient statuer sur le. 
maintien de la décision de détention préventive) | 
régnait un certain malaise, vu la longueur démesu- | 
la légèreté des | 


rée de la détention par rapport à 
présomptions réunies dans le dossier. Par ailleurs, 


à supposer que je sois un jour condamnée pour | 
les faits qui me sont reprochés, c'est-à-dire la ten- | 
la peine encourue | 
serait de deux mois à deux ans de prison. Plus | 
d'un an de préventive par rapport à cette peine | 


tative d'attentat aux ACEC, 


maximum de deux ans, voilà qui créait le malaise, 
une détention préventive particulièrement longue, 
pour ne pas : dire exceptionnelle dans l'histoire judi- 
Giaire. 


la dernière chambre des mises en accusation. 


Craïignant de se voir sanctionner par le Cour de | 
cassation, les magistrats ont sans doute précipité | 


ma libération. Quel camouflet pour ceux-ci si leur 
décision avait été cassée! 
Un autre élément intervient sans doute aussi, 


c'est que maintenant que je suis en liberté provi- | 
soire, l'instruction peut se dérouler en toute quié- | 
tude entre gens du même monde. Comme la | 
Chambre du conseil ne siège plus, mes avocats | 
n'ont plus accès au dossier d'instruction. Les ser- | 
vices de police et le juge d'instruction poursuivent | 
leurs investigations, rajoutent des éléments au | 
dossier sans que nous puissions y avoir accés. 
Nous es urines ee ele | 
pee au regement ce R procédure, jequ'e B Mn | a fait et ce que l'on n'a pas fait, et de ne pas se 
de l'instruction, et donc incapables de préparer | laisser impressionner par leur cinéma. Dans ce 
| genre de situation, on à les plaisirs qu'on peut. Il 
|_reste le sarcasme et la joie de les faire boulotter un 
Tr rel | maximum dans le vide. Pendant un an, on m'a 
cette instruction: brouiller les cartes, rendre les | 
choses les plus troubles possible pour que plus | 


une quelconque défense face aux éventuels nou- 
veaux éléments qu'ils sortiraient de leur chapeau. 
De toute façon, le scénario qu'ils ont imaginé pour 
me libérer rentre bien dans le style général de 


personne ne s'y retrouve. 


Alternative Libertaire: À plusieurs reprises, lors | 
de linstruction, on a pu voir une certaine | 
presse réactionnaire (suivez mon regard vers | 
«La Dernière Heure»..) relayer les arguments | 
des milieux policiers à propos de tes opinions, | 

| tion et par l'isolement cellulaire. 


du fait que tu animais chaque semaine une | ALL pop rx 5h 
Il me faut d'ailleurs parler de la fonction réelle | 


Comme si ton pro- | 
fil politique suffisait, à défaut de preuves maté- | 


émission à Radio Air Libre. 


rielles, à justifier ton incarcération. Comment 
as-tu vécu les interrogatoires et les manœuvres 
des services de police? 
Chantal Paternostre: Dès le début, au moment 
de mon arrestation, les flics ont essayé de faire 
pression sur moi de différentes manières. ls me 
disaient, par exemple, qu'avec les charges qui 
pesaient contre moi, de toute façon, si je ne parlais 
pas, je finirais ma vie en prison, ou que quand je 
sortirais mon fils ne me reconnaîtrait plus. Ils ont 
également menacé de faire placer Cédric —c'est 
le nom de mon gamin— si je ne répondais pas de 
façon satisfaisante à leurs questions. lls me lais- 
saient entendre que de toute façon mon mari et 
mes amis allaient être eux aussi arrêtés et qu'eux 
ils n'hésiteraient pas à me charger. Que je m'en 
tirerais mieux si je passais directement aux aveux. 
Bref, les pratiques habituelles de la police dans ce 
genre d'enquête. Face à cela, je n'avais rien à 
avouer, si ce n'est, avec force, mes convictions 
politiques que j'ai toujours clairement affichées. 
À certains moments je n'étais quand même 
pas à mon aise, notamment quand les flics fran- 
Gçais, dont le juge Bruguière, me laissaient enten- 
dre, ouvrant la fenêtre du quatrième étage de 
l'extension du Palais de Justice, que le suicide 
n'était pas loin, et que de toute façon j'avais le 
doigt dans l'engrenage fatal: refus de collaborer - 
isolement - grève de la faim : suicide. Pas plus à 
mon aise d'ailleurs que quand on me poussait sur 


Autre élément qui intervient peut-être, le pour- | 
voi en Cassation déposé par mes avocats contre | 
les motivations de mon maintien en détention par | 














libérée par surprise le 5 septembre 
elle raconte ses 55 semaines de prison... 









Chantal Paternostre, militante anarchiste et féministe, a passé plus d'un 


an en détention préventive dans le cadre de l'instruction judiciaire contre le 
Front Révolutionnaire d'Action Prolétarien (FRAP]). Dans un premier temps, 
elle fut inculpée pour une tentative d'attentat à l'explosif aux ACEC de Dro- 
genbos, revendiqué par le FRAP. Ce mandat d'arrêt fut levé par la Chambre 
du conseil de Bruxelles le 16 juillet 1986. Et dans les dernières semaines 
de sa détention à la prison de Forest, Chantal y était maintenue sous une 
deuxième inculpation bien plus vague : «association de malfaiteurs». D'après 


les milieux policiers qui mènent l'enquête, 
Pourtant, Chantal Paternostre a toujours nié 


quelqu'un qui aurait peut-être. 


Chantal aurait rencontré 


avec la plus grande fermeté avoir participé à quelque attentat que ce soit. 
Tout au long de cette longue année d'instruction, les amis de Chantal, 
regroupés en association de soutien, n'ont pu s'empêcher de constater que 
la conduite de l'enquête par le juge d'instruction Lyna relevait plus d'une 
chasse aux sorcières en fonction du profil politique de Chantal (anarchiste, 


féministe, radiolibriste,… 


} que de faits vérifiables et établis. Pendant sept 


mois, Chantal a été placée dans des conditions de détention particulière- 
ment dures : l'isolement celiulaire strict. À cette occasion, et grâce à la cam- 
pagne menée par ses amis, l'opinion publique à ainsi découvert qu'outre les 
détenus «politiques», plusieurs dizaines de «droit commun» pourrissaient 
dans des conditions d'incarcération pas très éloignées des sinStres QHS 
(quartiers de haute sécurité) supprimés en France depuis 1981. 
Aujourd'hui, Chantal se promène en «liberté» avec trop souvent l'une ou 
l’autre voiture de police en filature. Car Chantal n'est passée du stade de 
détention préventive qu'au statut de liberté provisoire. Dans un mois, dans 
un an ou dans cinq ans aura lieu un procès qui devra faire toute la lumière 
sur le fond du dossier et sur la façon dont les policiers ef magistrats ont ins- 


truit cette affaire. 








les marches glissantes du Palais de Justice avec | 


un flinque dans le dos et entourée d'un escadron 
de gendarmes surexcités, mitraillette au poing. Un 
étrange odeur de bavure. 
ce genre de situations que j'ai refusé pendant plu- 
sieurs mois de me rendre en Chambre du Conseil. 
Mème la juge d'instruction Lyna s'y est mise, en 
me disant textuellement que tant que les chefs 
d'Action Directe ne seraient pas arrêtés, je reste- 
rais en prison. Qui parlait de prise d'otage ? 

En permanence, les flics jouent te chaud et le 
froid. Parmi ceux qui «offrent» une cigarette ou un 
café, il y a toujours un méchant loup qui, lui, pro- 
met le pire. Une fois que l'on a repéré le jeu de 
rôles, à toi aussi de tenir ta place dans la représen- 
tation. Je jouais lé jeu, j'étais super cool avec le 
gentil et agressive avec le méchant. Le tout est de 
ne jamais perdre les pédales, de savoir ce que l'on 


posé exactement les mêmes questions, auxquel- 
les j'ai donné exactement les mémes réponses. Et 


| tous les deux mois, le juge d'instruction reposait 
les mêmes questions pour voir si je ne me contre- | 


disais pas. À la fin cela devenait même lassant. 


de l'isolement auquel l'ai été soumise pendant sept 


mois. Si l'administration pénitentiaire parle, pour | 


justifier l'isolement, des mesures de sécurité, pour 
moi, l'isolement avait surtout pour but de me cas- 
ser psychologiquement, de me sevrer de toute 
communication humaine ét par voie de consé- 
quence de me pousser à rechercher le contact ou 
la conversation avec qui que ce soit, fût-ce un flic. 
Et c'est vrai qu'à certains moments, enterrée dans 
mon cavsau cellulaire, je me suis surprise à atten- 
dre avec une certaine impatience les interrogatoi- 
res. Mais l'isolement a eu un effet peut-être non 
prévu, c'est qu'il a renforcé mes convictions politi- 
ques, la conscience que j'avais de me retrouver en 
prison, tout en me coupant de toutes les réalités. 
Psychologiquement, je suis sortie de ces sept 
mois très renforcée, mais aussi très durcie…. 
physiquement épuisée. Une des leçons que j'ai 
tirée de cette expérience, et qui pourra peut-être 
servir à d'autres dans des situations semblables, 
c'est qu'on est amené à mieux connaître les droits 
que nous donnent les lois face à l'appareil judi- 
ciaire. Par exemple, on a parfaitement le droit de 
refuser de signer toute déclaration, parfaitement le 
droit, même si on est en prison, de refuser de 


répondre à une convocation des flics ou du juge 
d'instruction. C'est ce que j'ai d'ailleurs fait à plu- | 
sieurs reprises. Et même si les flics insistaient lour- 
dement avec menaces à l'appui, après avoir perdu 
quelques heures de leur précieux temps, ils 
étaient bien obligés de se rendre à l'évidence et 
d'écraser plutôt que de perdre quelques heures | 


Co est d'ailleurs suite à 








supplémentaires. Placé dans ces circonstances, il 
est plus qu'indispensable d'être informé sur ses 
droits et surtout de ne pas avoir peur de les utili- 
ser. Je dois dire que la petite brochure «22 v'là les 


| flics» qu'avait publiée Alternative Libertaire ne m'a 


pas été inutile. Anecdote, lors du premier interro- 
gatoire, sur le bureau des flics se trouvaient tous 
les papiers saisis chez moi et notamment ladite 
brochure que, face à mon interrogateur, je me suis 
surprise à consulter avant que celui-ci ne s'en sais- 
sisse et la jette violermment en disant «ce torchon 
immonde ne vous servira quand même à rien». 

Alternative Libertaire: Le dimanche 21 septem- 
bre, sur l'antenne de la RTBF, dans le cadre de 


l'émission «Faire le Point», Jean Go citait Parti 
cle de «Libération» que nous reproduisons ci- | 
contre. Tu as des choses à dire à propos de | 


cette «interview»? 
Chantal Paternostre: 


Cité», dans l'excitation qui a suivi ma libération, j'ai 
toujous refusé dé répondre à toute interview de 
journaliste, ne me sentant pas psychologiquement 
prête. Cette interview à «Libération» n'en est pas 
une. Ce qui s’est passé, j'étais à Radio Air Libre 


| dans le cadre d'un magazine et, sur les ondes 
C'est d'ailleurs sur l'arme du temps qui ils comp- | ts te à res de mes amies que 
taient le plus. Espérant j je ne sais quels aveux don- | "7 2e L 
nés une inculpée usée par les mois de déten- | RE ; ER 5 ARTE 

SR p Ê | moment. J'ignorais que le journaliste de «Libéra- 


j'avais laissées en prison mon état d'esprit du 


tions, qui était présent dans le studio, m'enregis- 
trait, Je trouve absolument déloyal de sa part d'uli- 
liser mes états d'âme d’un instant pour fabriquer 
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À propos de celte so | 
disant interview à «Libération», il me faut remettre | 
les choses à leur juste place. Jusqu'à ce j our, mis | 
à part mes déclarations sur le vif au Ra «la | 





























une interview. Ceei étant dit, je vais envo 
droit de réponse à «Libération» pOur dénoncer 
cette pratique indigne d'un journaliste. sn s à 
Alternative Libertaire : Quand le docteur Peersa 
passé quelques mois en prison pour son act | 
vité en faveur de la dépénalisation de l’a se La 
ment, il s'est juré qu'après son combat pour | ANS 
t 


j , 
F2 
Feux 
: 

f. 

e. 

< 


maftrise de la maternité, il se consacrerait au 
domaine des prisons. Et effectivement, la px cs 410 
dation Peers va organiser prochainement une 
rencontre à ce sujet à l'Université Libre de. W: 
Bruxelles, Tous les militant(e)s qui passent par 

l'institution pénitentiaire en sortent marqués | 
pour la vie. Comment se sont déroulées pour toi. 
ces 55 longues semaines, les amitiés avec les 
autres détenues, la révolte partagée, l’isole- 





ment cols les rapports avec les gardien- 1 
nes, 25e 
Chantal Paternostre: J'estime que le temps que | 3 
j'ai passé en prison n'est pas. du temps perdu, con 
trairement à ce que certains peuvent penser. Mis & | NN 
part les côtés négatifs de la taule, j'ai MéCUrceSs S 


moments comme une expérience enrichissante. 
Pendant un an, j'ai écouté, observé, enregistré. Je 
me suis quelque part retrouvée dans la peau d'un ‘OPA 
Gunther Wairaff, non chez les travailleurs turcs re 
d'Allemagne Fédérale, mais parmi les taulardes de 
la prison de Forest. J'ai énormément de choses à 
dire, j'ai pris énormément de contacts, d'adresses 
de détenues et d'anciennes détenues, qui en ont Sc 
gros sur le cœur de ce qu'elles ont vécu, subi, 
sans commune mesure avec le délit pour lequel 
elles étaient enfermées. Je compte d'ailleurs 
essayer de faire passer tout cela dans les émis- 
sions radio que j'ai recommencé à faire sur Radio 
Air Libre, dans des articles et pourquoi pas dans « 
un livre. à suivre. 
pren poeme Ge est-ce : que cela ta 


tes ‘amis organisaient de Auiiope de fai 
tion à l'extérieur? Plus de 4000 personnes qui 
ont signé la «pétition pour Chantal 
Paternogtre», dont Higelin, André Vanden 
Broeck, Philippe Moureaux, François Martou, 
Raymonde Dury, Jacques Yerna, Christiane 
Stéfanski, Marthe Vandemeulebrogke, Olivier 
Deleuze, Pierre Galand.…. Et plusieurs dizaines 
d'autres qui ont manifesté, collé des papillons, 
récolté des signatures, affronté leur milieu à un 
moment où la presse se déchaînait contre toi... 
Tu leur dirais quoi aujourd'hui? 

Chantal Paternostre: Avant tout, un immense 
merci parce qu'il est vraiment primordial de ne pas 
se sentir enterrée vivante. Ce qui est malheureu- 
sement le cas d'une quantité de détenues aban- 

données par leur famille et rejetées de tous. La 
prison c'est encore trop souvent la honte. || est un 
fait évident, c'est que je me suis toujours sentie 


| comme une détenue «politique» et en tant que telle 
| détenue privilégiée parce que ne devant pas être 


honteuse de sa situation, De toute évidence, le 
soutien de l'extérieur est indispensable. Il m'a gon- 


flé le moral et m'a permis de mieux traverser les 
situations, à surmonter les moments de déprime 


BELGIQUE Libérée après douze mois de préventive, Chantal Paternostre raconte . 


Un an de cell 


> militante active du FRA P , puis accusée 





ord présentée cortr 





uit 


e be 


d'avoir participé à des attentats, l'ex-suspecte 
numéro un de la police belge a vu son dossier fondre au fil des moïs. 


Bruxelles (carres 


pondance) 
rrétée le 15 août 1985 dans be: 


cadre de l'enquête sur le 
FRAP (Front révolution- 
naire d'action prolétarienne, 
un groupe clandestin «ri- 
val» des CCC) Chantal Pa- 
térnostre vient d'être - trés 
discrétoment - remuse en liberté. Ac- 
cusée de tentative d'incendie et de 
destruction par explosif de l'entreprise 
ACEC de Bruxelles. elle a 1oujours ris. 
Une rencontre avec un certain Michel 
dans un appartement que les énqué- 
teurs taxent de «lieu conspiraloire » 
lui aura tout de même valu d'être 
désignée comme suspect numéro un, 
puis de passer un an en préventive. 
LIBERATION. - Comment 5e sont 
passés ces sept premier mois dé déten- 
tion à l'isolement ? ’ 
CHANTAL PATERNOSTRE. - 
Je suis une solitaire, et rester seule ne 
me dérange pas trop. Par contre, j'ai 
di négocier longtemps le droit d'écou- 
ter la radio contre un chantage à la 
grève de la faim. Je me suis blindée et 
cela s'est relativement bien passé même 
si mes conditions de détention sé sont 
dégradées sans arrêt. Des détenus ont 
été punies pour m'avoir simplement 
dit bonjour. Et puis, du jour au 
lendemain, je me suis retrouvée au 
préau avec vingt-cinq filles : mon isole- 
ment était terminé. C'est là que j'ai 
craqué. Cela mé faisait drôle de me 
retrouver dans la foule et je les regar- 
dais comme au 200. Les contacts 
furent trés difficiles au début car cette 
normalisation était pour moi synoni- 
me de liberté. Ce changement fut aussi 
violent que ma libération, à laquelle je 


n'étais pas préparée. On m'a littérale- 
ment jetée dehors. 


LIBERATION. — À croire que vous 
regrettez d'être sortie. 

CP- Oui. la prison fragilise et 
exacerbe les sentiments. Les relations 
que j'ai êues, sont terriblement impor- 
tantes pour moi. elles n'existent pas à 
l'exténeur. L'amitié y devient de 
l'amour et cela me manque. En fait, 
physiquement et psychiquement . je ne 
suis pas encore libre, Le matin. je me 
réveille à à six heures, comme en prison. 
On m'a fait remarquer qu'ier. à 
l'heure de la promenade, je suis sortie 
dans le jardin pour fumer une cigaret- 
te, Je suis conditionnée. Il est quatre 
heure : j'ai faim. C'est l'heure à laquel- 
le j'ai diné pendant un an. Toute cette 
aventure fut une expérience, surtout 
l'isolement total où pendant des mois 
tu ne peux que penser. lire. écrire, rêver 
et fumer, accessoirement. 


LIBÉRATION. — Avez-vous côtoyé 
les militants des CCC ou du FRAP? 

C.P.- Parfois. L'administration est 
tellement absurde. Pour aller au Palais, 
par exemple. j avais droit à un convoi 
spécial avec des voitures de police 
devant et derrière. Sur place, j'étais 
escortée par quinze gendarmes milrail- 
lette au poing, Pouriant une Fois arri- 
vée dans la souricière. je me suis 
retrouvée entre les cellules de Pierre 
Vos et Luc Van Acker, mon soi-disant 
complice, avec qui j'ai pu converser au 
travers des murs pendant quatre heu- 
res. 

De même, j'ai entretenu durant 
plusieurs semaines une correspondan- 


ce suivie avec Pascale Vandegeerde {1} 
grâce à des lettres que nous glissions en 
dessous d'une motte de terre du préau 
que nous fréquentions seules et à des 
heures différentes, bien entendu. 

Quand les gardiens ont découvert la 
combine, ils ont rimenté tous les 
préaux el perquisitionne dans ma cel- 

lule. J'y avais conservé deux lettres. 
Pure provocation car, de loute façon, 
nous avions d'autres systèmes. 


LIBÉRATION. - Et les relations avec 
les gardiens ? 

C.P.- Dans l'ensemble, très bonnes. 
même s'il m ‘est arrivé d'envoyer une 
porte blindée à la figure d'une gar- 
diennne qui me faisait chier. J'ai dé- 
couvert qu'elles étaient des êtres hu- 
mains lorsqu “elles ont fait bloc avec 
moi quand, j'ai êté envoyée en isole- 
ment de manière arbitraire. 
LIBERATION, — Comment voyez- 
vous les semaines qui viennent, alors 
qu'il semble que les filatures repren- 
nent? 

C.P. - Pour l'instant. j'en rigorc car 
il est inimaginale - quand bien mème 
J'aurais eu des contacts avec les gens 
d'Action directe - qu'ils cherchent à 
mé voir où que je leur fasse signe. 
Seulement, j'ai péur de rendre visite à 
des amis et leur attirer des ennuis. Je 
suis devenue paranoïaque. Je m ai- 
ends à tout, y compris à oc qu'on 
fabrique des preuves pour me faire 
replonger. Mais comme a dit en 
Belgique: « Je fuir avec 

Renato CUDIcIO 
{1) Pascale Vandegecrde (militante 
CCC). 








inévitables. J'espère d'ailleurs que maintenant que 


je suis sortie, certains d'entre vous se rappelleront 


qu'il en est encore qui sont enfermés dans des 
conditions de détention particulièrement difficiles. 
Je pense bien sûr à Luc Van AÂcker qui lui aussi est 
inculpé dans l'affaire des FRAP, mais également, 
malgré toutes les divergences qui m'en séparent, 
sur un plan de simple humanité, aux quatre CCC, 
toujours à l'isolement. 

Je voudrais particulièrement remercier certai- 
nes personnes qui m'ont écrit. S'il fallait une 
preuve de l'importance du soutien qu'apporte cet 
immense courrier, je vous dirais qu'il a toujours été 
un objet de chantage, de pression, par la censure 
aui est exercée par l'administration pénitentiaire. 
Pour me priver de ce fantastique soutien moral, la 
censure a d’ailleurs bloqué complètement vos car- 
tes et vos lettres pendant sept mois. À ma sorlie, 
les gardiens m'ont remis une centaine de vos 
envois. quel plaisir. 

Alternative Libertaire: Et à tous ceux qui ont 
refusé de s’engager par ce que «l'affaire n’est 
pas claire», tu leur dirais quoi ? 

Chantal Paternostre: Je leur dirais qu'il est plus 
facile de se mouiller pour les dissidents de l'Est ou 
pour les Noirs sud-africains, on n'engage pas pa 
là sa Sécurité et son confort ici et maintenant. Bien 
sûr, vu la façon dont la presse a fait mousser mon 
affairé au début, gonflant la baudruche et jouant à 
fond le jeu de l'insécurité, vu aussi les moments 
d'hystérie propres au climat créé autour des atten- 
tats, s'engager sur l'«affaire Paternostre», c'était 
prendre ses responsabilités. Rajoutez à cela le cli- 
mat de parano ambiant, certains se voyaient déjà 


fichès comme sympathisants pour le simple fait | 


d'avoir signé une pétition. À tous ceux-là, je dirais 
qu'il est des situations dans l'histoire où ne pas 
prendre position revient à se rendre complice des 
situations que l'on refuse de dénoncer. Quand tout 
le monde répète sur tous les tons que la lutte con- 
tre le terrorisme ne peut en aucun cas permettre la 
remise en cause des droits et libertés propres à un 
Etat de droit, refuser de prendre position sur les 
conditions de détention, sur l'isolement cellulaire 
Strict par exemple, c'est se faire complice d'un 


dérapage qui risque, sous prétexte de lutte antk | 


terroriste, de nous faire basculer dans un autre 
système au nom de la défense de la «démocraties. 
Alternative Libertaire: Du statut de détenue 
préventive, tu es passée à celui de libérée provi- 
soire. Un jour ou l'autre, il y aura un procès. Tu 
devras alors répondre sur le fond du dossier. 
Comment cela se prépare-til? 

Chantal Paternostre: Je vis pour le moment dans 
une position d'attente. Comme je le disais tout à 
l'heure, mes avocats n'ont plus accès au dossier 
et, pourtant, l'instruction se poursuit. C'est égale- 


des flics et de la juge d'instruction. Un jour on nous 
dit que ce sera un procès d'assises genre grand 
spectacle où toutes les affaires dites «de terro- 
risme» Seront regroupées, et le lendemain on nous 
dit le contraire. Je vis surtout l'instant présent, 
sans oublier cette échéance, sans inquiétude par- 
ticulière, en essayant de jouir au maximum de 
cette période de liberté surveillée... un regard tour 


voiture de flics qui nous suit. 
propos recueillis par Babar 
le dimanche 21 septembre 86 







Après un an de détention préventive 
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| avoué avoir 
jours dans le rétroviseur pour noter la plaque de la | 






Chantal Paternostre enfin libérée 


Hier, eñcore sous le coup de 
l'émotion, Chantal Paternostre, 
détenue depuis août 1985 dans 
le cadre des affaires de terroris- 
me, nous commente $a libéra- 
tien. 

— Que pensez-vous des condi- 
tions de détention ? 
— J'ai vu des choses inadmis- 
Sibles, des cas abominables de 
discrimination raciale, des situa- 
tions intélérables à tous les ni- 
veaux. C'est absurde ce qui s6 
Passe en prison. Tout 8st absur- 
de. Et je n'ai vu que la section 
des femmes qui est déjà privilé- 
qe par rapport à celle des 
omres. C'est propre, il y a le 
confort moderne. Mais ce qui 
m'a choquée c'est l'arbitraire, la 
référence permanente à un ré- 
glement que personne n'a ja- 
mais vu. C'est vraiment la justi- 
ce à la tête du client. 
— Dans votre cas particulier, 
ce furent les mesures d'isoie- 
ment. 
— Qui. Or, aucun texte ne parle 
de cela, nulle part. Mes amis, 
mes avocats ont essayé de trou- 
ver ce qui fustifiait ét légalisait 
cètisclement. Ils n'ont rian trou- 
vé, 

Quand je suis sortie de cet 
isolement et que je Mme suis re- 
trouvée avsc d'autres filles j'ai 


eu une période d'adaptation dif- 
ficile, de la déprime. Puis, je me 
suis fait des amies. Et rmainte- 
nant, je viens d'être libérée. Et 
cefa s'est passé tellement vite. 
Je n'étais pas prévenue. J'étais 
chez le juge at quand je suis re- 
venue à la prison, mes bagages 


étaient faits. Je n'ai pas pu re- 


voir mes amies. J'ai raiment été 
jetée dehors. Et cala peut paraï- 
tre paradoxal, mais © ‘est trau- 
rmafisant de quitter ainsi des 
amies, el même des surveillan- 
tes qui font trés bien leur boulot, 
même si d'autres sont plutôt 
charognés…. 


Voila, prises au vol, quelques 
déclarations émues. Ç' est vrai 
qu'après plus d'un an, il est diffi- 
cilée de renouer des contacts 50- 
Ciadux normaux. 


A radio air libre 

Rappelons que Chantal Pater- 
nostre est née en novembre 
1945, Assistante sociale de for- 
mation, elle n'éxérce pas ce mé- 
tier mais s'occupait de «Renver- 
sons les marmites+, une émis- 
sion féministe passant de 17 à 
19h sur les antennes de la radio 
locale +Radio Air Libre». 

Elle ävait été arrétée le 15 
août 1985 dans le cadre de l'en- 


quête sur le «FRAP: (Front Ré- 
volutionnaire d'Action Proléta- 
rienne). Elle avait été inculpss 
du chef de tentative d'incendie 
criminel. Les autorités judiciai- 
res là soupçonnaisnt d'avoir été 
mélée, d'une façon ou d'une au- 
tre, à une tentative d'attentat 
commise le 26 juin 1985 a 
AGEC à Drogenbos, dans la 
banlieue de Bruxelles. 

Les empreintes digitales de 
Chantal Paternostre avaient été 
relevées dans un appartement 
d'Anderlecht où les enquéteurs 
avaient mis lé main sur des pié- 
ces similaires à celles utilisées 
pour l'attentat de Drogenbos. 

incarcérée à la prison de Fo- 
rest, Chantal Paternostre avait 
fait progressivement l'objet de 
mesures d'isolement, et uñné 45- 
sociation des amis de la jeune 
femme s'était créée pour de- 

mander notamment la levée de 
ces mesures. 
_ Une demande dans ce sens, 
introduite par Chantal Paternos- 
tre elle-même, avait été rejetée 


en mai dernier, par la chambre 


des référés. En juillet dernier, la 
Chambre du conseil avait ordon- 
né la mise en liberté de là jeune 
femme, mais lé parquet avait fait 
appel contre cette HecsIon. . 

















arrêté le 16 janvier 86, luc van acker 
est toujours en détention préventive. 








UNE ENVOLEÉE DE Cæ GENRE, 
 FAUT COMPTER / 





Alternative Libertaire: Le 16 janvier dernier, 
Luc Van Acker était arrêté dans le cadre de 
l'enquête sur les activités du Front Révolution- 
naire d'Action Prolétarien. Pourrais-tu nous 
rappeler comment cela s'est passé. 


Patricia: Îl faut vous dire que depuis plusieurs 
mois Luc travaillait pour Médecins sans Frontié- 
res comme assistant technique. Le 16 janvier 
86, il devait se rendre à M$SF pour discuter d'un 
nouveau contrat et c'est à la sortie de l'immeuble 
de MSF que Luc a été arrêté par plusieurs agents 
de la police judiciaire. J'ai d'ailleurs à ce moment 
moi aussi été interpellée dans la rue. Nous avons 
été emmenés séparément à l'extension du Palais 
de Justice, dans les locaux de la P.J., sans expli- 
cations. Dès mon arrivée, je suis passée à la 
photo et aux empreintes. J'avais beau rouspéter 


|_et demander des explications, on ne m'en don- 


nait pas. Ils ont ensuite perquisitionné chez moi, à 


| la maison. La P.J. y a saisi mon agende, et toutes 


ment un moment d'intoxication intense de la part | sortes de papiers sur les radios libres, le Front 


Antiraciste.… De retour dans les locaux de la P.J., 


ils m'ont interrogée, me posant des questions 
| pour connaître mes opinions politiques! Îls me 
| demandaient ce qué je pensais des CCC, des 
| aitentats … 
| relations avec Luc, quels étaient Ses copains. 


ls me demandaient la nature de mes 


Un moment, ils m'ont même dit que Luc avait 
participé à des attentats... Îls 
essayaient de m'impressionner un maximum. 
Moi, jé leur répétais que Luc c'était Luc et que 
moi c'était moi, Je ne m'occupais pas de ce qu'il 


| faisait. Malgré cela, ils n'arrétaient pas de faire 
| pression Sur moi pour que je convainque Luc de 
| faire des aveux, en me disant qu'il était un petit 
| poisson, qu'il valait mieux pour lui qu'il parle, qu'il 
| s'en sortirait mieux, etc., etc. 


. Is ont même 
organisé une rencontre entre nous deux dans les 
toilettes de la P.J. Enfin, le cirque habituel, je 
pense, dans ce genre d'affaires. Le lendemain à 
1 heures, pendant que Luc passait devant le 
juge d'instruction avant d'être enfermé à la prison 
de Forest, j'étais libérée. 

Alternative Libertaire: Depuis lors, tu vas le 
voir régulièrement à la prison. Comment vit-il 
son incarcération? Il a lui aussi été à l'isole- 
ment ? 

Patricia: Oui, comme Chantal, Luc a été pendant 
sept mois à l'isolement cellulaire strict. Pendant 
cette période, il n'a été interogé par la police que 
trois ou quatre fois. On nous dit que la détention 
préventive est nécessaire pour permettre aux 
services de police d'interroger quelqu'un, ét puis 
dans les faits, ce que moi j'ai constaté en tout 
cas, c'est qu'on l'a parqué là, à l'isolement, sans 
même venir l'interroger. Pour ce qui concerne la 
manière dont Luc vit la prison, je dois dire qu'il la 
découvre à peine maintenant. Dés son arresta- 
tion, il a été mis au secret, puis sept mois à l'isole- 


ment. Ce n'est que depuis la fin juillet qu'il se: 


trouve à un régime «normals, et cela ne s'est pas 
fait sans mal. En juin, en même temps que Chan- 
tal, Luc était libéré par la Chambre du Conseil: 
évidemment, le Parquet a fait appel, ce qui sus- 
pend dans les faits sa libération. Rentrant à la pri- 
son de Forest, Luc se retrouve à nouveau dans 
ses conditions d'isolement strict. C'est à ce 
moment qu'il décide d'entamer une grève de la 
faim, qui a duré six jours. Convoqué chez le 
directeur de la prison, il lui dira en toute logique 
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qu'il ne comprend vraiment pas comment, d'un 
côté, il peut être libéré par la Chambre du Conseil 
et, de l'autre, être maintenu à un régime spécial 
d'isolement par l'administration pénitentiaire. Sa 
grève de la faim ne fut pas inutile puisqu'enfin les 
mesures d'isolement furent levées. 

Pour parler de la façon dont Luc est en pri- 
son, cela m'est difficile. Ce que je peux dire, 
c'est que pour moi, qui vais simplement à la 
visite, c'est déjà une épreuve. Tout est fait dans 
cet endroit pour t'écraser. On te fait attendre des 
heures, il y a un stress qui perle de tous les 
murs. Alors je me dis que si c'est déjà difficile 
pour moi qui suis à l'extérieur, qui peux décom- 
presser... pour lui à l'intérieur, ça ne doit pas 
être facile tous les jours. Je crois aussi que cela 
dépend des moments, il y a des coups de cafard, 
plus difficiles à supporter. 

Alternative Libertaire: À la différence de Chan- 
tal, du moins à ce qu’en dit la presse, il sem- 
ble que Luc ait signé une déclaration dans les 
locaux de la police, reconnaissant qu'il avait 
participé aux activités du FRAP... 

Patricia: Non. Luc n'a jamais reconnu avoir fait 
partie du FRAP. I a simplement reconnnu avoir 
été deux fois à l'appartement de la rue Zamenhof, 
et avoir fabriqué un montage éléctrique. À la 
police judiciaire, Luc a toujours affirmé qu'il ne 
savait pas à quoi devait servir ce montage électri- 
que. Pour lui, le fait de fabriquer ce mécanisme 
n'impliquait pas la participation à un attentat. Il a 
d'ailleurs toujours nié avec la plus grande énergie 
avoir participé à quelque attentat que ce soit. 
Ceci ne veut pas dire que Luc condamne formel- 
lement ce type d'cation. Une chose est de pen- 
ser que certains moyens sont utiles pour faire 
avancer une cause, autre chôse est d'y participer 
directement et activement. Luc, s'il reconnaît 
avoir fabriqué un mécanisme, nie avoir jamais par- 
ticipé au moindre attentat. 

Alternative Libertaire: A tous ceux qui, à 

l'extérieur, voudraient soutenir Luc, qu'est-ce 
que tu demanderais ? 

Patricia: D'abord et avant tout, qu'on soit d'accord 
avec ses opinions politiques ou qu'on les con- 
damne, je crois que ce qu'il y a de plus urgent à 
faire c'est de lui écrire. Lui écrire pour qu'il sache 
que même s'il est en prison, on ns l'oublie pas, 

C'est trés difficile pour lui de se rendre compte 
de ce qui se passe dehors. Je crois, j'espère que 


| vous serez nombreux à lui écrire et, par la méme 
| Occasion, à faire rentrer dans ce monde cios 
| qu'est la prison, un petit peu, par chaque lettre, 


de ce qui se passe dans la société du dehors. En 


| prison on est pris dans un monde figé. Dehors les 
: choses bougent, elles évoluent, même imper- 


cepliblement. Ecrire à Luc, c'est tendre un filin 
qui l'accompagne avec nous dans cette évolu- 
tion. Propos recueillis par Babar 

le 24 septembre 1986 

























Ecrivez-lui: 
_ Luc Van Acker 
Prison de Forest 

52 av de la Jonction 

1060 Bruxelles 





















Cet été-ci, une nouvelle campagne a été 
orchestrée et cette fais, hélas, avec résultat: le 
25 juillet dernier, le gouvernement à décidé de 
modifier fondamentalement les conditions 
d'entrée, la situation matérielle et la procédure de 
reconnaissance des réfugiés. 


Début juillet, c'est le bourgmestre Picqué de 
Saint-Gilles qui se rend intéressant en embarquant 
30 réfugiés dans une camionnetie pour les con- 
duire à l'aéroport. C'est encore ls gendarmerie qui 
doit expliquer aux fonctionnaires saint-gillois que 
ces gens ont légalement le droit le plus strict de 
rester en Belgique, 

Quelques jours plus tard, c'est à Uccle qu'on 
annonce que la commune (qui ne tombe pas sous 
l'application de la loi Gol) refusera désormais d'ins- 
crire encore des candidats réfugiés. 


pouvoirs spéciaux 
contre les étrangers ? 


Comme dans l'affaire des refus d'inscriptions, 
Jean Gol ne peut pas rester en deçà des démago- 
ques locaux: il soumet au Conseil des ministres un 
projet d'arrêté de pouvoirs spéciaux qu'il com- 
mente aussi dans les media. Le pouvoir d'accorder 
le statut de réfugié politique sera retiré au Haut 
Commissariat pour les Réfugiés des Mations-Unies 
(qui demande depuis longtemps d'en être débar- 
rassé}. I ne sera plus confié, comme la loi lé pré- 
voit actuellement, au Ministère des Affaires Etran- 
gères, mais au ministre de la Justice, c'est-à-dire 
Gol en personne. Celui-ci pourrait désormais pren- 
dre la décision sur le champ. 


Comme chacun sait, les pouvoirs spéciaux ont 
été accordés au gouvernement dans les seules 
nmatières socio-économiques. Bafouant les princi- 
pes démocratiques les plus élémentaires, Gol vou- 
lait profiter de l'ambiance de vacances pour en 
faire usage dans une matière aussi différente que 
la procédure de reconnaissance des réfugiés. S'il 
avait réussi, le pas suivant aurait pu être de modi- 
fier d'autres dispositions de la loi sur les étrangers 


ou n'importe quelle législation qu'il veut soustraire 


au contrôle parlementaire. 


Le gouvernement entier 
d'accord sur le principe, ce n'est qu'à cause d'un 
avis défavorable du Conseil d'Etat que l'arrêté 
royal n'a pu passer. 


Le projet, qui a déjà suscité des protestations 
de la part de la Ligue des Droits de l'Homme et 
d'autres organisations qui défendent les réfugiés, 
sera maintenant soumis au Parlement. 


une invasion imaginaire 


«L'afflux d'étrangers, attirés dans nofre pays 
pour des raisons économiques, a fortement accru 
les charges des CPAS... De plus en plus d'étran- 
gers pénètrent sur le territoire en demandant le 
statut de réfugié politique.» (Rapport de Gol au 
Conseil des Ministres du 23/7/86). 

«Ne serait-il pas plus simple de faire bénéficier 
ces réfugiés d'une aide et d'une protection dans 
un pays proche de leur région d'origine et de leur 
déconseiller de se rendre dans une partie du 
monde trop éloignée de la leur > («Pourquoi Pas» 
du 30/7/86). 

Quel cynime! 5.285 personne ont demandé 
l'asile politique en 1885. Tous ces gens ne sont 
évidemment pas à charge des CPAS. Une bonne 
partie d'entre eux sont répartis dans d'autres pays 
ou retournés dans le leur après quelques mois. 
D'autre ont leurs propres moyens d'existence. 

Dans certains CPAS de l'agglomération 
bruxelloise, le «tarifs pour l'aide à un candidat réfu- 
aié est de 200 F par jour. Les difficultés des 
CAPS ne seraient-elles pas plutôt causées par la 
politique gouvernementale de démanteler la sécu- 
rité sociale et notamment l'assurance-chômage ? 

Quant à dire que la Belgique contribue de 
manière exorbitante à l'accueil des réfugiés, c'est 
vraiment honteux : 

- Des 15 millions de réfugiés dans le monde, 82% 
sont accueillis dans des pays pauvres («proches 
de leur région» comme dirait le «Pourquoi Pass) et 
18% seulement dans les pays riches. 

- Sur 1000 habitants, la Jordanie compte 214 
réfugiés, la Somalie 137, le Liban 88, le Pakistan 
33, l'Australie 20, la Suisse 9, la Belgique... 3. 


s'étant déchré 











A plusieurs reprises ces dernières années, 


le pouvoir a lancé des attaques contre les réfugiés 





le droit d’asil 


Un des points les plus dangereux du projet 
gouvernemental est le fait que l'Office des Etran- 
gers pourra décider sur le champ, c'est-à-dire 
dans les 24 heures, qu'un candidat réfugié ne 
mérite pas l'asile en Belgique et doit être renvoyé. 


La décision sera sans recours et, selon la volonté | 


de Gol, même le Président du Tribunal en référé 
ne pourrait pas empêcher l'expulsion. Il est évident 
qu'un réfugié ne fuit que rarement son pays muni 
d'un dossier de preuves de sa qualité d'opposant. 
Comment pourra-t-on dès lors prendre de telles 
décisions? La seule méthode est de considérer 
que certaines nationalités (les Ghanéens, les 
Turcs, les Pakistanais, les Zaïrois), seront d'office 
refusés. C'est d’ailleurs ce qui se passe déjà à 
Zaventem dans une certaine mesure, ét en 
silence. inévitablement, une série de «vrais: réfu- 
giés seront ainsi renvoyés à leurs bourreaux, et 
ceci en violation flagrante de la Convention de 
Genève. 


Un refus immédiat pourra également être pris 


s'il s'agit d'un «vrai» réfugié politique, mais que le | 


Ministère considère comme quelqu'un pouvant 
«compromettre l'ordre public ou la sécurité natio- 
nalez. Là, c'est manifestement une clause qui vise 
des combattants d'organisations considérées 
comme «terroristes». 

Si te réfugié a séjourné pendant plus de 3 
mois dans un autre pays, ou s'il introduit sa 
demande après un délai de 8 jours, (et non plus de 
15 jours), le ministre de la Justice pourra déclarer 


sa demande irrecevable. La loi actuelle prévoit la | 


possibilité d'un recours suspensif, Le projet veut 
supprimer cela. 


ll faut dire que «bons» réfugiés (les Polonais, 
les Chiliens...?) pourraient en revanche profiter 
d'une nouvelle procédure qui garantira mieux les 
droits de la défense que la procédure actuelle du 
Haut Commissariat. 


Celui-ci serait remplacé par un Commissariat 
général aux réfugiés au sein du Ministère de la 
Justice. Là, au moins, on ne ferait pas des écono- 
mies : ls nouveau Commissaire aurait à sa disposi- 
tion un cadre définitif de 33 personnes, chauffeur 
compris, et un cadre temporaire de 10 personnes. 
La nouvelle commission d'appel aurait également 
un cadre de 29 personnes. 

Les quelques réfugiés qui auront échappé au 
premier tri à la frontière mangeront entretemps du 
pain sec: l'article 39 du projet prévoit que les 
CPAS se limiteront à leur donner «d'aide matérielle» 
et médicale nécessaire pour assurer la subsis- 
tances. Après tout, doit se dire le gouvernement, 
les réfugiés au Pakistan et au Soudan vivent aussi 
avec de la farine et de la poudre de lait, pourquoi 
esayerions-nous de faire mieux? 


et les réfugiés 
«économiques» ? 


Oui, dira-t-on, mais il y a quand même beau- 
coup d'étrangers qui se déclarent réfugiés politi- 
ques mais qui fuient simplement la misère d'un 
pays du tiers-monde! 


C'est vrai, et ces personnes sont malheureur- 
sement renvoyées après quelques mois d'attente. 
Mais tant que l'actuelle injustice au niveau mondial 
existera, il y aura des gens pauvres qui essayeront 
de vivre mieux dans un pays riche, comme des 
dizaines de milliers de Belges l'ont fait à l'époque 
aux Etats-Unis et au Canada. 


Au lieu de présenter ces gens comme un fléau 


contre lequel il faut absolument se protéger, quitte | 





à abandonner les principes les plus élémentaires 


du droit d'asile, on ferait mieux de considérer cela | 


comme un prix (minime) qu'il faut payer en conire- 
partie de la responsabilité des pays occidentaux 


| dans l'exploitation et le sous-développement du | 
| tiers-monde. | 


En 1980, le produit national brut par habitant 
était de 9.684 dollars dans les pays industrialisés 
et de 245 dollars dans le tiers-monde. un rapport 
de 39 à 1! En 1950, ce rapport n'était que de 23 
à 1. 

Comment ose-t-on dès lors parler de profi- 
teurs à propos des ressortissants d'un pays Sous- 
développé ? 

De plus, la répression politique et sociale dans 
tous les pays dé provenance des candidats réfu- 


poubelle ? 











giés (Pakistan, Inde, Sri-Lanka, Ghana, Zaïre, Tur- 
quie,…) est réelle, et il suffit de lire les rapports 
d'Amnesty International. Pour les membres d'une 
minorité ethnique discriminée, il est très difficile de 
faire la distinction entre l'économique et le politi- 
que, puisque la misère qui les a poussés à s'enfuir 
est la conséquence directe de la domination politi- 
que qu'ils subissent. 


On mesure toujours avec deux poids et deux 
mesures. Quand un intellectuel de la RDA arrive à 
rejoindre l'Allemagne de l'Ouest, la droite applau- 
dit. Quand des paysans d'Asie font le même trajet 
(les Tamouls qui transitent par Berlin-Est), c'est le 
scandale. 


L'Antiraciste 
45 rue des Palais - 1030 Bxl 


OPINION SUR RUE S LECONS DE GÉOGRAPHIE INHUMAINE 


Certains uniformes s’emploient à 
de curieuses coutumes : ils défendent 
une frontière. Ils défendent, comme 
dit le petit Robert, une ligne idéale au 
tracé arbitraire généralement jalonnée 
par des signes conventionnels. Ou 
encore la limite séparant deux Etats. 
Frontière, nom féminin, 1213 : front 
d'armée. La ligne — la première ligne 
gloussent les baveux belliqueux, les 


savants belligérants qui y envoyent 


monter les autres au long de 
laquelle l'armée et l’armée ennemie se 
font front, Face à face. Et inversé- 
ment. Coûte que coûte. 

Quelqu'un passe... Mais pas 
n'importe Où, pas n'importe quoi: 
une frontière. Un uniforme se tient là, 
qui a prévu le coup, là où s'arrête un 
Etat et où commence un autre Etat. 
Un uniforme, en armes, garde la 
limite séparant deux Etats. 

Lorsque quelqu'un passe une fron- 
tière, il devient étranger. En fait, il 
n’est même pas nécessaire de passer la 


frontière : au-delà de toute frontière, 
il y a l'étranger. Ainsi, les frontières 
transforment les habitants de la terre 
en étrangers, les étrangers en énne- 
mis. Tout comme les Etats transfor- 
ment la terre en territoires, les terri- 
toires en réserves de chasse. A 
l’homme. Ils sont plus de deux mil- 
lions. Êtres humains en fuite dans le 
monde. Chassés. Chassés par des uni- 
formes. Les hommes passent, les uni- 
formes se ressemblent, Hommes, 
femmes, chassés par d'énormes et 
mornes morts. 

Or donc quelqu'un passe. Mais pas 
n'importe quoi, pas n'importe où : en 


Quelqu'un cherche un endroit 


où vivre, dans un monde à l’envers : 
un refuge. Quelque temps après, un 
très fonctionnaire d’Etat lui annonce 
qu'il doit faire sa valise — la chasse 
continue. $e casser de nouveau, Se 
cacher encore. 

Avant une frontière, s'arrêter. Non 
pas sidéré de désir, ou bouche bée 
soudain comme devant une stupé- 
fiante beauté. Mais attendre. Une 
frontière, ça ne se passe pas comme 
ça : il faut un passeport, une preuve 
d'existence. Vous n'êtes pas 
n'importe qui, vous ne venez pas de 
n'importe Où, VOUS savez OÙ VOUS 
allez. Rien à déclarer? . Oui, une 
douleur aux tempes qui me revient, 
vive souvent. En mai, trois femmes 
amies avaient le ventre rond comme la 
terre ronde. Une fois de pluie et grand 
vent, avec la p'iile amie, nous som- 
mes allés par les rues, expressément 
pour goûter de l'orage et blaguer nos 


pieds dans les caniveaux en crue. Que 


sont les beautés devenues qui 


m'avaient de si près ému ? Non, une 
frontière ne se passe pas comme ça. 

Que cherchent les uniformes qui 
fouillent ces hommes ? Cherchent-ils 
un homme? Gaffe-toi Diogène: 
douane, dogana, Zoll ! 

Imaginez le nombre d'étrangers qui 
vivent sur terre. Peut-être y aurait-il 
une soiution : enlever toutes les fron- 
tières. Toutes. S'il n’en restait 
qu’uné, uné seule, nous serions 
autant d'étrangers qu'aujourd'hui. 
Effacer de la surface de la terre ces 
lignes idéales au tracé arbitraire. Qui 
ne valent que contre les hommes. 
Dont nuages, pluies, fleuves et vents 
se jouent. Pleins malgré eux, jusqu’au 
trognon, jusqu’à la moelle, pleins 
qu'ils sont à présent, de la peine 
humaine, infecte peur des hommes 
qui n'osent vivre nus et clairs, des 
hommes, admettra tristement le petit 
Robert, cochonnets plantigrades des 
pétariques nucléaires. Débarrasser la 
terre des territoires, l'histoire de la 


terreur, Terre à terre! A tous qui 
vivent, à chaque quelqu'un qui passe 
— attention, chapeau, salut, 
sourire... et aux enfants de tous 
bords, les éclairs de la lucidité et les 
éclats du rire. Renoncer aux grandes 
impuissances. Nus et clairs, autant 
qu'être se peut à découvert et sans 
frontières. 

Je est un étranger, auraït dit — de 
source fraîche — Arturo Rimbaldo. 
Mais là vraie vie est ailleurs — de 
source sûre, Aucun horizon ne se peut 
confiner aux frontières. Nomades 
éphémères ou perpétuels passants, du 
coin de la rue à l’autre bout du 
monde : libres migrations, égales cir- 
culations. 

Ne vous mouchez pas dans vos lin- 
ceuls, ne vous réposez pas sur vos 
merdiers, visages pâles. Ce n'est peut- 
être pas demain la veille, mais 
aujourd'hui certainement que demain 
commence. 

Pierre 





moi, je suis moi-même... % 
et cela me suffit, hors des idéologies 

















Bon nombre de Liégeois connaissent l'asbl «La Galère» de par les événe- 
ments qui l'ont secouée en janvier de l'année dernière. Pour la majorité des 
gens, La Galère est synonyme de drogue, d'euro-terrorisme et de squatters 
habitant des bâtiments insalubres. Cette image négative véhiculée par la 
presse réactionnaire a fait long feu. Beaucoup de méfiance toujours de la 
part des gens et surtout des autorités vis-à-vis des jeunes qui ont le tort 
(pour eux) d'essayer, de tenter de créer un espace de vie et de culture en 
dehors des normes et des structures bien établies de la société actuelle. 
Vlom! (Vivre Libre ou Mourir !} a voulu rétablir la vérité et mettre un terme aux 
faux bruits qui courent encore sur La Galère. 

Dans cette optique, nous vous présentons un mini dossier avec un histori- 
que rectificatif sur ce qui s'est passé à La Galère depuis le début et une 
interview de Martine, membre de l'asbl et qui habite à La Galère. 


au début, c'est la galère. 


projets plein la tête, mais pas d'endroit pour les réaliser, décident de passer à l'action. Ils découvrent le 
domaine du Chanmurly, et le choisissent comme centre pour leurs activités. Ce sont six bâtiments 
situés dans un domaine de 2 hectares. Aprés 5 ou 6 ans d'abandon, tout se trouve dans un état déplo- 
rablé mais cela ne suffit pas à les décourager. En octobre de la méme année, ils s'installent et comn- 
mencent à déblayer des tonnes de poussières et de détritus et à effectuer les travaux de première 


des mois, le projet se concrétise. Des activités culturelles et des concerts sont mis sur pied. Le pota- 
ger commence à s'organiser. 
Le fonctionnement est simple, les décisions se prennent lors des repas où des rencontres. 


Mammouth écrase les marginaux. 


mes casqués et mitraillette au poing enfoncent toutes les portes et dévastent tout sur leur passage. 
Les gendarmes accomplissent leur œuvre de protection des citoyens: les dégâts se chiffrent à plu- 


ment. Pendant qu'on les interroge, les maisons sont mises sens dessus-dessous. Les gendarmes ne 
découvriront que 3 grammes de cannabis (drogue douce ne provoquant pas d'acooutumance physi- 
que}, pour une valeur de quelques centaines de francs. Pas de quoi fouetter un chat, dans une ville 


détention dé stupéfiants. 


Par contre, pas de nouvelles pour le procès que La Galère a intenté à la gendamerie pour coups 
et blessures, destructions, dégradation et dommages, menaces et violation du secret de linstruction. 


la galère not dead! 

Suite à l'agression du gendarme, la presse s'est déchainée sur les squatters (en fait, ils ne squat- 
taient pas, ayant signé Un bail avec la ville de Liège). Par opportunisme ou par obscurantisme, des vau- 
tours du circuit politique tels que Piratte (PRL), Magotte ou Firket (PSC), ont déversé leur bile sur les 
habitants de La Galère. 


En séance du conseil communal, Firket considéra les habitants de La Galère comme des squat- 
ters, complices de malfaiteur. Magotte et Firket renchérirent, présentant La Galère comme eun lieu de 
perdition où parfois la nuit on entend des clameurs, des coups de feu et près duquel ‘les honnêtes 


février, pour cause d'insalubrité. 


_Les Galériens obtiennent peu après un délai pour remettre les lieux ern état, en accord avec la 
législation Sur les normes de salubrité. Ce pari qui semblait fou, ils le gagnèrent, grâce à l'aide sponta- 
née de beaucoup de gens, mais surtout grâce à leur pugnacité. 

Et, un an et demi après les événements de janvier et février 84, La Galère repart sur de nouvelles 
bases et s'apprête à remplir à nouveau son rôle culturel et alternatif. Bon vent! 

















les rats 
quittent le navire. 





La Galère a commencé à fonctionner au mois de juillet 83. Un groupe de jeunes qui avaient des | 








nécessité. Au début, la vie est tellement dure qu'ils ont décidé d'appeler leur maison «La Galères. Au fil | 


Dans la nuit du 24 au 25 janvier 1985, un gendarme est blessé par un coup de feu à l'intérieur du | 
domaine du Chanmurly. Trois heures plus tard, ils descendent à La Galère. Une trentaine de gendar- | 
| cle de toutes pièces, disant que nous étions des 
| terroristes et des drogués, n'a jamais publié de 
| rectificatif dans ses colonnes {ndr: c'est assez 
| symptomatique pour un journal qui se réclame de 
| la classe ouvrière, La vente à tout prix, quitte à tra- 





sieurs dizaines de milliers de francs. Les huit occupants du bâtiment sont embarqués sans ménage- |! 


ls espèrent obtenir une suspension du pranoncé, suite au procès qui leur a été intenté pour | 





gens’ n'oseni plus se promener». Le bourgmestre Close décidera même de faire fermer La Galère en | 








2° festival international 
super8 homosexuel 

Du jeudi 16 au dimanche 19 octobre 
1986 se tiendra au Centre culturel de la 
Ville de Bruxelles le 2° Festival interna- 
tional du film super8 homosexuel orga- 
nisé par Antenne Rose. Treize séances 
de projection, d'une durée de 90 à 120 
minutes, seront programmées, dans la 
cadre de diverses sections: Hommage à 
des cinéastes de premier plan (Derek 
Jarman, Rosa von Praunheim..…), Sélec- 
tions nationales (Espagne, Grande- 
Bretagne.) et Compétition internatio- 
nale. Le prix d'entrée pour une séance: 
100F8. L'abonnement pour cinq séan- 
ces: 300FB. Le laissez-passer pour tou- 
tes les séances: 600FB. Antenne Rose 
BP 888 à 1000 Bruxelles - T 02/649.33.40 





Viom!: Lorsque le gendarme a été blessé dans 
le domaine attenant à La Galère, comment cela 
s'est-il passé pour vous ? 


Martine: Nous avons été accusés de lui avoir tiré | 


dessus et ça a fait pas mal de bruit, Beaucoup de 
gens ont quitté La Galère. Pour ceux qui ont eu le 
courage de rester, il fallait réagir, vu que les gens 
qui étaient sensé donner une information impar- 
tiale tels que les journalistes ou certains habitants 
du quartier étaient contre nous. 


… ÉCOlOS: 
malgré tout des politiciens 
Vous avez réagi en menant une campagne de 


contre-information, en envoyant des droits de 
réponse aux journaux... 


Qui, la plupart d'entre eux les ont publiés. Mais un 
journal comme La Wallonie qui avait inventé un arti- 














vestir la véritél}. Nous avons touché pas mal de 
gens et nous avons été entendus jusque dans les 


hautes sphères politiques de la ville. Des gens de | 


l'échevinat sont venus sur place et ont constaté 
que certaines pièces et certains bâtiments ne cor- 
respondaient pas aux normes de salubrité, que 


| des personnes squattaient. Les députés écolos, 
| aui se donnent une image de gens très ouverts 
| aux alternatives, restent malgré tout des politi- 
| ciens. Ce sont des gens qui sont enfermés dans 
| leur rôle et qui n'osent pas sortir de la norme de 
| peur de se faire taper sur les doigts par les autres 
| membres de la coalition au pouvoir à Liège. Alors, 


le conseil communal a décidé de nous expulser en 


| se basant sur lés normés dé salubrité. Nous nous 


sommes renseignés pour savoir comment il était 
possible de nous mettre en règle et de faire lever 
l'insalubrité. 


| En fait, ils ont cherché la petite bête! 
| Oui, ils nous ont même fait retapisser toutes les 


pièces alors que nous n'avions que deux mais 
pour tout remettre en état, Nous avons fait tout ce 
qu'il y avait à faire. Nous avons dépensé 100.000 
francs pour faire tous ces travaux. Ensuite, linsalu- 


| | brité a êté levée. Après, ils nous ont encore donné 
| des choses à faire. Maintenant, la maison est pres- 
| que terminée. 


Cela se passe-t-il sans problème administratif 
pour la location de la maison? 


En fait, je crois que l'administration ést la pire des 


choses qui puisse exister. L'échevinat du loge- | 


nistratifs pour la reconduction du bail et que cela 
devait passer par le conseil communal. J'estime 


|! que l'échevinat du logement ne s'affirne pas suffi- 


| ment nous a dit qu'il y avait des problèmes admi- | 


samment par rapport à notre projet. Il y à un an. 


| pourtant, M.Keenens, attachée à l'échevinat du 
| | logement, avait plaidé en notre faveur à Cana 
| Emploi (télévision régionale) pour que nous obte- 
| nions un bail 3-6-9. Elle disait que nous y avions 
|_droit, vu que nous avions fait nos preuves. 


| fa galère 
mise en vente |... 


| Ainsi, vous risquez toujours d'être mis à la 
| porte du jour au lendemain ? 


Oui, c'est une possibilité qui les arrangerait plutôt | 


| bien. Ils ont d’ailleurs mis la maison en vente à un 


certain moment, alors que nous étions déjà locatai- 


| res. Nous sommes dans l'attente de garantie et 


cela nous bloque au niveau des travaux que nous 
voulons entreprendre. 


| Notamment pour la salle de spectacles ? 


| Oui, elle ne peut plus être utilisée pour le moment 
| car elle ne corréspond pas aux normes de sécurité 
|_el parce que la villé doit donner son autorisation 
|_pPour que nous puissions commencer les travaux 


et y organiser des concerts. Nous avons entamé 


| des démarches depuis pres d'un an mais nous 
| n'avons toujours pas de réponse. Si elles n'abou- 
| tissent pas, nous continuerons quend même les 
| travaux Car nous nous sentons dans notre droit. 
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je veux vivre 
comme j'en ai envie ! 


Quels sont vos rapports avec les gens du quar- 
tier ? 


Ça ne se passe pas trop mal. li ne faut pas leur 
demander de venir ici, mais on n'a pas de probléè- 
mes avec eux. Les commerçants surtout nous 
aiment bien. 


Comment te situes-tu politiquement ? Te sens- 
tu proche d'un parti, d'une idéologie ou d’un 
groupement quelconque ? 
Non, je suis moi-mêmie et cela me suffit. Cela ne 
veut pas dire que j'accepte des choses comme le 
fascisme, la xénophobie... mais je veux surtout 
qu'on me laisse vivre comme j'en ai envie. Je veux 
aussi laisser cette liberté à tous le monde. 
Ce n’est pas toujours facile. Rappelle-toi les 
problèmes que vous avez eu avec la gendarme- 
rie, le conseil communal. 
Qui, ce n'est pas évident, mais moi je veux vivre 
comme j'en ai envis, et si je suis encore ici, c'est 
que j'y arrive quand même, Je n'aime pas les éti- 
quettes. Je suis persuadée qu'il y a des gens qui 
ne viennent pas à La Galère parce qu'ils ont une 
fausse idée de nous. Par contre, il y a par exemple 
quelqu'un qui veut faire un potager et je trouve que 
c'est bien car le projet continue. Il y a de l'espace 
et c'est nous qui le fournissons. Nous proposons 
aux gens intéressés de gérer eux-mêmes cet 
espace, en nous réservant le droit de refuser un 
projet qui ne serait pas du tout dans l'esprit de La 
Galère. | La Galère, 57 place du 
Batty, 4200 Cointe. Tél. 041/53.38.88 (792- 
5367632-92). 
Cet article est repris du n°4 du bimestriel lié- 
geois «Vlom!» (Vivre Libre ou mourir !}. 
Contact: À Renotte 
5 rue Vieuxtemps, 4000 Liège 


LI LT # 
luttes antimilitaristes 
Le n° 19-20 de la revue «Luttes antimilita- 
ristes» est sorti de presses. Un numéro 
tout entier consacré à Henry-David Tho- 
reau. Pour ceux qui n'auraient pas la 
chance de le connaître déjà, nous 
extrayons ces quelques lignes de l'édito- 
rial: «il est de ces pensées que le genre 
humain tient éloignées de lui, car elles 
représentent un absolu sublime dangereux 
pour l'imbécilité normative, car elles impli- 


quent que l'être humain qui veut les appré- 
hender le fasse en marquant l'effort d'une 
désidéologisation de ses structures menta- 


les. De telles pensées requièrent un 
dépouillement, une découverte qui, si elle 
semble rendre l'homme fragile, lui confère 
en fait une puissance absolue car le voilà 
sans bornes. (...] Nous vous proposons 
aujourd'hui de faire connaissance avec 
l'une des plus puissantes pensées de nôtre 
temps, qui correspond bien à la définition 
que je viens d'indiquer: celle de Henry- 
David Thoreau». Luttes Antimilitaristes 

11 avenue des Alliés à 6000 Charleroi 
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4 octobre 1986 


Tous les dimanches, de 18 à 24 heures, l'émission Passe-Muraille donne 
la parole aux détenu(e)s des prisons de Forest et de Slt-Gilles 
sur la fréquence de Radio Air Libre: 104.5MHZz en FM. 
_ C'est la possibilité pour vous de faire une dédicace 
_ à celle ou à celui de vos proches qui est privé de liberté. 

Un fil ténu qui relie l'intérieur à l'extérieur, en passant par le téléphone 
où directement au micro du studio. Des yeux et des oreilles qui regardent 
la prison, mais aussi qui soutiennent le combat des détenus 
pour l'amélioration des conditions de détention, pour contrebalancer 
le pouvoir trop souvent arbitraire de l'administration pénitentiaire. 











mutilation 


La nuit, on pense mieux, la téte est moins pleine 
de bruit, rien de trop effrayant dans le noir sur ces 
murailles grises, et on se croirait au milieu des 
muets. 

Les conversations durent jusqu'à la nuit tombée 
puis, de minute en minute, se raréfient, S'étei- 
gnent, font place au silence. «Silence» est une 
facon de parler, en prison tout est bruit, {es ver- 
rous claquent, les portes grincent et vibrent long- 
temps; il y a une continuité de bruit, on ferme tou- 
jours plusieurs portes, plusieurs clefs tournent, 
l'une après l'autre. C'est lancinant, malgré tout on 
parvient à dormir quand même. 

Moi, je ne dors pas, je suis là, là, allongé sur mon 
lit, perdu dans une sorte de pensée, cette pensée 
désolante qui m'accable au point que je Mmourrais si 
je n'étais pas persuadé qu'un jour tout cela tou- 
chera à sa fin. 

Et pourtant, suffit-il d'avoir terminé sa peine pour 
redevenir un être libre ? Non. Car celui qui un jour a 
connu la prison ne rejoint jamais tout à fait la 
société. Entre lui et elle s'interoosent le Souvenir 
de ce qu'il a subi et le poids de ce qu'il doit faire: 
car un ancien détenu, c'est un mutilé. Lui n'a pas le 
droit de montrer sa blessure, lui au contraire doit la 
maquiller sans relâche, s'il veut, et avec quelles 
difficultés, gagner le moyen de ne pas retourner 
d'où il vient. 

Le monde de la détention l'a margué de son 
empreinte. Aurait-il la force intérieure de s'en 
défaire ? I n'y parviendra pas car il jui faut, pour les 
autres, à chaque minute, censurer son passé. 
Alors, il vit dans la terreur permanente de Se cou- 
per. Tout naturellement, il recherche la compagnie 
de ceux qui ont partagé les mêmes épreuves que 
lui. Et c'est ainsi que, par-delà l'incarcération, la 
prison, à nouveau, l'enveloppe... Kader 
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Comment l'émission Passe-Muraille | 


a-t-elle débuté ? 


Michel: 11 y a cinq ans que P.M. a commencé, Je | 
me trouvais dans des comités de soutien pour faire | 


changer les prisons, style un peu soixante-huitard. 
Ce qui me pompait. On avait peu de contact avec 
les détenus. Quand j'avais été en prison, il y avait 
une émission de la RTBF qui était fort écoutée, un 
«monument» de la dédicace en Belgique, où on 
passait Michel Sardou, Frédéric François et con- 
sorts, et, en plus, il fallait envoyer 50 balles pour 
avoir une dédicace, Et plus vous envoyiez de fric, 
plus souvent on passait votre dédicace. Malgré sa 


connerie, cette émission était fort écoutée en pri- | 


son. 

Par hasard, j’ai rencontré Babar qui m'a dit: 
«je fais de la radio libre. N’as-tu pas envie de venir 
voir ?». J'y suis allé par curiosité. On a beaucoup 
discuté. Puis on s’est dit: «si on essayait de faire 
une émission pour les détenus». On à été distribuer 
des tracts deux samedis matin devant les prisons 
pendant l'heure des visites pour annoncer : «à par- 
tir de dimanche, il y aura une émission pour les 
détenus: vous pouvez écrire, téléphoner, passer». 
On ne savait pas très bien ce que ça donnerait. La 
première semaine, on a reçu trois lettres. On était 
déjà un peu étonné. La deuxième semaine: vingt 
lettres; la troisième semaine et dans la suite: une 
centaine de lettres. Ceite évolution, on ne pouvait 
pas du tout l’imaginer au début. 


Après cing ans de pratique, on peut avancer 
que la dédicace permet d’alier plus loin: elle est 
une amorce. Ellé permet d’entrer en contact avec 
la majorité des détenus, Passe-Muraille, c'est en 
quelque sorte un détournement de la dédicace. 


Il y à eu des choses qui nous ont complète- 
ment dépassés et qu’on a aj ie à gérer petit à 
petit, en voyant cæ qu'il ne fallait pas faire. Ce 
n’est pas du tout nous qui contrôlons ce qui se dit. 
À certains moments, il y a juste le technicien qui 
est là et des tas de gens qui s’amènent. Ce qui m'a 
souvent frappé, c’est qu’un certain nombre de gens 
qui viennent de sortir s'installent derrière le micro 
et veulent parler sans nous demander quand ils 
peuvent parler. Pour eux, c’est normal. Il faut leur 
expliquer qu’il vaudrait mieux attendre que le dis- 
que soit terminé et le micro ouvert... C’est comme 
si ce lieu et ces micros leur appartenaient. C’est 
assez chouette! 


Toute une mouvance s’est créée. A présent, 
tous les gens qui font l'émission sont des anciens 
détenus. Au début, non. Tous les dimanches soirs, 
il y a 40 à 60 personnes qui passent au studio. Pour 
la plupart,ce sont des gens qu’on connaît depuis 
des années. Dès qu’ils ont problème, ils viennent, 
parce que c'est un endroit où ils peuvent dire leur 
problème, faire des choses. C’est sûr que toute une 
série de trucs ont démarré à partir de ce lieu. 


Puis un tas de gens des médias se sont intéres- 
sés à P.M. comme phénomène «media», et non 
plus comme phénomène «prison». Ainsi Richard 
a qui a réalisé une vidéo à partir des textes de 


” 


P.M. joue un rôle de gardien par rapport aux 
gardiens des institutions pénitentiaires dans la 
mesure où elle dit ce qui se passe en prison. Nous 
savons à peu près tout ce qui s'y passe: les détenus 
nous écrivent, ils viennent nous voir une fois sortis; 
les gens nous téléphonent ou viennent dire leur 
message en studio. L'administration pénitentiaire 
sait que tout ce qu'elle fait sera répercuté vers 
l'extérieur. On a également un rôle qui peut paraî- 
tre plus important, c'est-à-dire qui a plus de réper- 
cussions dans d’autres médias, ainsi quand on a 
fait de l'information sur les problèmes du SIDA en 
prison. L'été dernier, personne n’aurait jamais su 
qu'un détenu était mort du SIDA si des membres 
de sa famille ‘’avaient pas fréquenté régulièrement 
l'émission. À partir de là, on a fait une enquête et 
on a su comment ça se passait. Et on a gagné là- 
dessus, puisque J. “ol a pris des mesures intelli- 
gentes(et Dieu sait que je suis rarement d'accord 
avec\Gol!} en suivant ce que l'Ordre des médecins 
‘lui a dit. Il a vu que l'administration pénitentiaire 
était complètement incapable et il lui a enlevé un 
morceau de son pouvoir dans son rapport avec les 
services médicaux. I] y avait des années qu’on se 
bagarrait à ce niveau, notamment pour que les 
détenus puissent voir un médecin de l’extérieur, de 
leur choix. Et voilà, sur le problème du SIDA on a 
ie Genie gain dé cause. C’est une première vic- 

oire 


Conment P.M. est-elle perçue par les 
auditeurs, les détenus ? 

Lolita: Je suis arrivée en prison un vendredi et, le 
dimanche suivant, à la fenêtre j'entendais tout le 
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«“passe-muraille joue le rôle de gardien par rapport 





aux gardiens, elle dit ce qui Se passe en prison» 


contre- 








monde dire: «Eh, tu l'as?» - «Mon, je ne l’ai pas 
bien» - KEh, toi, tu Pas?»... Je revenais d’un long 
voyage de deux ans et derni et je ne savais même 
pas qu'il y avait des radios libres à Bruxelles. Je ne 
savais pas du tout de quoi il s'agissait, mais je me 
suis mise à chercher moi aussi. «Tiens, ça ressem- 
ble à ça...» Il y avait des messages. Au début, je 
trouvais ça un peu débile. Tout le monde connais- 
sait tout le monde, En fait, on se rend compte 
qu'on connaît de plus en plus la vie à l’intérieur, 
sans connaître les gens. Et puis, on en rencontre, 
grâce à P.M. On ne les voit pas, mais on com- 
mence à les connaître, puisqu'on peut entrer en 
contact avec eux, 

Tout le monde attend le moment de l’émission 

le dimanche soir. C’est une manière de dire «Tiens, 
mon pote, salut, je ne t'ai pas oublié, même si je ne 
te vois pas» - «Tiens, celui-là, ilest bien». Parfois 
une arnitié se crée, parfois aussi un soutien. Pas 
toujours. 
Michel: Il y a des choses touchantes.. Par exem- 
ple: uné copine qui est en prison nous a raconté 
qu’à un moment où on passait assez mal, il y avait 
une détenue qui arrivait quand même à bien nous 
capter. Et elle passait toute la soirée avec la radio à 
bout de bras à la feneêtre et à fond de caisse pour 
que les autres détenues puissent entendre. Bien sûr, 
dés choses comme ça nous font plaisir. Mais elle 
sont importantes parce qu'elles créent pour les 
détenus des possibilités de faire quelque chose en 
commun dans un monde où tout ést organisé pour 
les séparer, chacun dans sa cellule, chacun avec son 
affaire, chacun avec son avocat, chacun avec son 
procès. Savez-vous que les pétitions sont interdites 
en prison? Chacun peut dire individuellement son 
fait au directeur, mais il est interdit de mettre des 
signatures sous une revendication. 

Il y a aussi des moments où les détenus chan- 
tent ensemble une chanson qui passe à l’antenne. 


| Sur les deux prisons de Bruxelles, relativement pro- 


ches l’une de l’autre, il y a environ 800 détenus 
qu'on touche. Ils chantent tous ensemble et telle- 
ment fort, on peut aller les enregistrer dans la rue! 
C’est important... même si la chanson qu'ils chan- 
tent c'est «Quand les oiseaux chantent dans les 
bois» d’Urbanus (genre ringard). Mais quand 800 
personnes «isolées» la chantent ensemble, ça veut 
dire aussi qu'à 800 on peut essayer d'obtenir quel- 
que chose d'autre. C’est aussi une bravade par rap- 
port aux gardiens. L'administration pénintiaire est 
un peu dépassée, quand on gueule à 800... [is ne 
peuvent plus dire: «Toi, ferme ta gueule». 

Un jour, la direction a décidé d’éteindre 

l'électricité à il h chez les femmes. Le dimanche, 
jour de l’émission qui durer jusuqu’à minuit. Il y a 
eu tellement de bordel que, le lendemain, le direc- 
teur a écrit une circulaire à chaque détenue disant 
qu'’exceptionnellement la lumière resterait allumée 
le dimanche jusqu’à minuit. 
Lolita: Il n’y à pas longtemps, suite à l'affaire 
SIDA, une pétition d’un genre bien particulier a 
circulé à St-Gilles: l’admanistration voulait faire 
Signer les matons (les surveillants) en démandant 
que P.M soit supprimée. [ls ont essayé de faire la 
même chose à Forest, mais là les matons ne sont 
pas fous, ils ont dit: «On ne veut pas se faire taper 
dessus», et ils ont refusé de signer. 


Il y avait une fille qui était assez désespérée. 
Elle à écrit à P.M.,la semaine suivante plusieurs 
personnes lui répondaient en lui disant: «Va te 
flinguer et fous-nous la paix», mais il y en avait 
aussi beaucoup qui disaient: «Si t'as combattu, 
continue, continue...». Cette fille nous a écrit, elle 
est en forme pour le moment, apparemment. Ce 
fut un soutien utile de ne pas s'être sentie isolée. 11 
faut savoir que chaque semaine il y a deux ou trois 
téntatives de suicide en prison, dont on n'entend 
pas beaucoup parler. 
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Quel est Pobjectif de P.M.? 
Michel: Il y en a beaucoup... Je crois d’abord que 
c'est l'émergence d'un discours qui est quelque 
chose de très important par rapport à la justice. Il y 
a toujours une espèce de halo autour de la justice, 
un halo de sérieux et de respect. [l n’y a personne 
qui parle de justice comme on parie du foot. 
Quand on va voir un match de foot, dans les cafés, 
ils osent dire que celui-là est vraiment un enculé, 
qu'il n’a pas touché une balle, qu'il est très mau- 
vais... On n'ose jamais dire ça d’un magistrat. On 
n'entend ça nulle part, on ne le lit nulle part —sauf 
à P.M. Et je crois que la justice ne peut vraiment se 
transformer qu’à partir du moment où on tient à 
son propos un langage qui est le langage dé tout le 
monde. 

On se permet de dire des choses sur les hom- 
més politiques qu’on ne se permet pas de dire dans 





lé cas de juges. Il s’agit pourtant de personnes 
comme les autres! Justément, à P.M., les juges en 
prennent plein la gueule. Je crois que c’est très 
important parce que ça démystifie. Si la justice 
emploie ses mots, son decorum, etc., c’est pour 
exclure les gens de son monde. Les gens qui jugent 
ne comprennent absolument rien aux gens qu'ils 
ont à juger, parce qu’ils n’appartiennent pas au 
même milieu social. Même les juges qu'on dit 
«chouettes» restent de grands bourgéois. Il suffit 
par exemple de voir le discours qu'ils tiennent sur 
la drogue 

Pour moi, P.M. est surtout un moyen de 
rernéttre en cause tout un pan de la société actuelle. 
On sait très bien que la prison est un élément d'un 
système social, et qu’on ne changera pas la prison 
si on ne change pas tout le reste. Mais je crois aussi 
qu'on peut obtenir une série d'améliorations 
immédiates en prison. 


Ce qui m'intéresse avant tout, c’est l’émer- 
gence d’un autre discours. Il y a des gens qui ont 
pris contact avec P.M. parce qu’ils ont eu des pro- 
blèmes avec la justice et qui, par après, ont eu 
envie de faire d’autres émissions, parce qu'ils ont 
perçu que la radio leur était accessible, C'est 
important, parce qu'il s'agit d’un milieu social 
relativement peu touché par la radio libre. 


Quelle est l’attitude des avocats par 
rapport à P.M.? 

Michel: On n’a pas tellement besoin d’eux. Dans 
P.M., il y a une rubrique juridique: les gens posent 
des questions, on leur répond. On contacte un avo- 
cat quand c’est nécessaire. Quand des détenus ont 
des problèmes, en général les avocats sont prêts à 
nous aider, c’est très rare qu'ils se cachent derrière 
lé secret professionnel. Exemple: on apprend 
qu'un type a des problèmes de santé. On téléphone 
à l'avocat pour lui expliquer qu’on à appris que 
son client a ceci ou cela et qu'on désire en savoir 
plus. En général, l'avocat fournit des informations 
alors qu'en principe c’est interdit... 


Qu'est-ce que P.M. a permis par rap- 
port au mouvement des détenus ? 

Michel: Les détenus savent que, quoiqu'ils fassent 
à l’intérieur de la prison, ils seront soutenus, ils 


auront un lieu d'expression, c’est même le seul - 


pour eux. Si vous faites une grève de la faim en pti- 
son, même très dure, et que l'information ne sort 
pas, Ça n’a aucune importance, l'administration 
pénitentiaire s’en tape... Les détenus savent que 
nous avons toute une série de relais. Ça les encou- 
rage... Il y a comme ça une série de choses que les 
détenus ont obtenues. 


Souvent, quand on parle de P.M., on imagine 
que nous donnons des mots d'ordre: «Bon mainte- 





pouvoir 








nant, les mecs, demain il faut aller sur les toits, 
parce qu'il y a ça qui ne va pas». Eh bien, c’est 
impossible! C'est déjà arrivé qu’on se dise: ça, 
c'est vraiment trop dégueulasse, il faut essayer de 
réagir. Eh bien, souvent, on s’est planté, Tout ce 
qu’on peut faire, c'est répercuter ce que les détenus 
Gens à l’intérieur. On réussit quand ça part 
l'eux. 

Par exemple, l’année dernière, il y avait un 
détenu qui nous avait dit: «Ecoutez, je vous aime 
bien mais je ne peux rien faire pour vous sinon 
vous envoyer un cafard pour votre Noël». Et il y 
avait dans sa lettre un cafard qu’il avait tué dans sa 
cellule. A l’antenne, on a dit comme un gag: «Eh 
bien, si vous nous envoyez plein de cafards, on ira 
les porter à Gol pour sa nouvelle année». On a reçu 


| 400 à 500 cafards qu'on a été effectivement porter 


à Gol, avec bien sûr une série de revendications sur 
ce qu'il fallait changer en prison. Ça a eu tout un 


| impact dans les médias. 


Autre exemple. À Pâques 84, les détenus qui 


| étaient poursuivi pour des affaires de drogue 
| n'avaient pas droit aux mêmes visites que les 


autres. Ils ont entamé une espèce de grève de la 
faim de façon tournante. On s'imagine toujours 
qu'une grève de la faim on la commence, puis qu’il 
faut aller jusqu’à la mort pour que ça serve à quel- 
que chose. Eux ont inventé une tournante. Il yen a 
dix qui ont commencé pendant deux-trois jours, 
puis un peu après d’autres commençaient et ainsi 
de suite. L'administration pénitentiaire ne savait 
plus où elle en était. Tous les jours, il y avait des 
mecs qui faisaient la grève de la faim, mais ce 
n'était pas toujours les mêmes. Ça a provoqué 
toute une ébullition et après quinze jours ils ont 
obtenu ce qu'ils voulaient. 


Il y a eu aussi l’histoire de l’aile C de la prison 
de St-Gilles. Il y a trois ou quatre ans, l’administra- 



























tion pénitentiaire mettait systématiquement les 
immigrés à l'aile G. C'est l’aile disciplinaire où le 
régime est beaucoup plus dur. En fait, on y plaçait 
les détenus sans moyens d'existence ou qui allaient 


| être expulsés de Belgique. C'était, en général, des 
| gens très seuls, sans famille, sans relais. On a sorti 
| cette affaire avec l’aide du journal POUR, puis ça 
| a été repris dans les journaux et autres médias. La 
| mesure a été retirée en quinze jours. Comme ils 


sont bien obligés d'employer cette aile, ils y placent 
pendant une quinzainé de jours tous les détenus 
qui arrivent à St-Gilles. Maintenant tout le monde 
est Soumis au même traitement ! 

Il y a des dizaines de petits exemples. Un jour 
on installe des panneaux de basket dans la cour, 
mais on ne donne pas de ballon. On en parle à 
l'émission et, le lundi, ils reçoivent des ballons..… 
On dit un jour qu’à la cantine il n’y a plus de piles 
(chez les hommes, ils ont des transistors à piles). 
C'était à l’époque où «putain, putain» de 
T.C.Matic marchait très fort. Alors on a dit: si 
c'est comme ça, on passe une fois T.C.Matic, la 
semaine prochaine deux fois, la semaine suivante 
trois fois, et ainsi de suite. Quand 800 mecs se met- 
tent à chanter, à gueuler, à taper sur les portes, ça 
devient un peu angoissant pour les gardiens. Après 
deux semainés, il y avait des piles. 


Vous refusez tout contact avec 
l’administration pénitentiaire ? 

Michel: En effet, nous n'avons rien à négocier 
avec eux. Toutes les semaines, nous recevons une 
centaine de lettres de détenus. Ils mettent des tim- 
bres. On pourrait imäginer qu'on place dans la pri- 
son une boîte aux lettres P.M, qu'on relèverait une 
fois par semaine. Mais à partir du moment où on 
entrerait dans cet ordre de négociation, on rentre 
nous aussi quelque part dans le système. Et c'est 
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impossible d’être à la fois dedans et dehors. Toutes 
les personnes qui travaillent dans le système péni- 
tentiaire, par exemple les assistants sociaux, sont 
obligées de faire des compromissions, sinon ils per- 
dent la possibilité d’avoir accès aux détenus. Seuls 
les avocats ont un statut plus privilégié. Il y a une 
émission P.M. à Tournai où les amimateurs ont 
pris des contacts avec l'administration. Au début, 
ça marchait. Puis une fois le directeur a téléphoné 
pour signaler qu’une lettre était partie sans passer 
par la censure et qu'ils ne pouvaient pas la lire. 
On ne peut que répercuter ce que les détenus expri- 
ment. Même quand ils veulent taper sur le direc- 
teur... 


Est-il concevable de faire une telle 
émission sans avoir été détenu ? 
Michel: Je crois que c’est plus facile quand on a 
connu la prison de l’intérieur. On connaît la situa- 
tion: les correspondants ne peuvent exagérer dans 
un sens où l’autre, Et puis ils ont un peu l’impres- 
sion que ce sont des gens semblables à eux qui par- 
lent. Ça devient un peu comme une histoire de 
famille! Avec P.M., on découvre le milieu carcéral 
d’une manière beaucoup plus forte que si on écou- 
tait une conférence sur la prison. Notre force, c’est 
qu’on est 800 à faire P.M.! 


P.M. a-t-elle des auditeurs qui ne 
sont pas directement concernés ? 
Michel: On sait que les flics et certains magistrats 
écoutent l’émission. Celle-ci est enregistrée, Elle 
dure cinq heures et je pense qu’il y a pas mal de 
gens qui l’écoutent une heure ou deux, ou de 
temps en temps. Egalement parce qu’il y a eu, par 
exemple des articles de presse sur le SIDA en pri- 
son et qu'ils veulent avoir de bonnes informa- 
tions. Il y a aussi une série dé gens paumés, seuls, 
qui écoutent P.M. parce que cela leur donne 
chaud au cœur. Il y a aussi le côté voyeur. Je suis 
toujours surpris par les fantasmes des gens sur la 
prison. C’est un univers totalement clos, dont on 
ne sait rien, et chacun a une relation inconsciente 
à cet univers, d’où l'intérêt. 


un soutien extérieur... 
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Comment P.M. se positionne-t-elle 
par rapport aux radios libres ? 
Michel: P.M ne peut exister que parce que Radio 
Air Libre existe. Des gens ont essayé de faire des 
émissions relativement proches, mais faites uni- 
quement de dédicaces. Ça n'a pas marché, parce 
qu'il n'y avait pas tout le reste. Et tout ce reste ne 
peut avoir lieu que dans une radio où il y a la 
liberté d’expression totale, où chacun, s’il en a 
l'envie, peut exprimer son agressivité, sa violence, 
sa tendresse, sa sensualité. Notre combat a tou- 
jours été que Radio Air Libre et d’autres radios 
d'expression puissent exister. Certains d’entre 
nous donnent beaucoup de temps pour la gestion 
de la radio. 

Y a-t-il des émissions semblables à 
P.M. dans d’autres radios ? 

Michel: Oui, par exemple à Nivelles, Tournai, 
Huy, Liège, Namur, sous des formes relativement 
différentes. A Namur, par exemple, il s’agit 
d’une émission de dossiers sur différents thèmes. 
En province, les réactions négatives sont plus 
nombreuses qu’à Bruxelles. Il y aussi des endroits 
où il n'y a pas une radio pour faire une émission 
de ce type-là. 

A Bruxelles, il y a un mouvement, des for- 
mes de soutien. Ensuite, il y a beaucoup de déte- 
nus ét une forte rotation: les détenus restent au 
maximum deux ans. On née s'épuise pas, parce 
que les gens se renouvellent. Au contraire, dans la 
prison de peine, où les gens restent dix ans, ils ne 
peuvent pas écrire pendant tout ce temps des cho- 
ses nouvelles toutes les semaines. 
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reagisSsez 

Ce message s'adresse à ceux qui vivent au-delà 
de ces murs, ceux qui n'ont pas connu la prison, 
ceux qui considèrent qu'elle forme un monde à 
part, étranger à leur propre vie. Et pourtant, la pri- 
son fait parte de leur vie, qu'ils le veuillent ou non. 
Lieu de pénitence, elle peut et doit être aussi un 
lieu de réflexion, de préparation à une nouvelle 
existence. 

Depuis que j'ai émigré dans ce monde, combien 
d'hommes ai-je vus franchir la porte avec pour tout 
bagage un mauvais carton ficelé contenant tout 
leur avoir. Le plupart n'ont plus ni famille, ni amis, 
personne Sur qui S'appuyer un moment Dour 
reprendre pied dans un monde qu'is ne connais- 
sent plus, avec seulement quelques centaines de 
francs en poche et leur bulletin de sortie serré au 
creux de la main, ils ont de quoi vivre pendant 
quelques jours. Mais après 7... 

{! nous faut assumer notre vie et tous les actes 
que nous avons accomplis, les mauvais et les 
bons. Mous savons qu'à partir du moment où nous 
nous serons acceptés nous-mêmes, d'autres Deu- 
vent nous accepter parce que nous ne tricherons 
pas. 

Au cours des heures pendant lesquelles je cher- 
che vainement le sommeil, je me fortifie dans mon 
intention de rester, coûle que coûts, dans là 
vérité. On ne bätit pas une vie, et surtout une 
seconde vie, Sur un mensonge. 

Toute incarcération, en théorie, répond à un 
double dessein: punir, réadapter le délinquant à la 
société dont il à, un jour, enfreint les lois. Or, le 
souci de réadspter à toujours été étranger à 
l'esprit des prisons. Celles-ci, en revanche, consti- 
tuent l'un des exemples les plus accomplis de la 
société répressive: née d'un besoin répressif, 
l'imposant à chaque seconde par le fait-même de 
l'emprisonnement, le réitérant constamment par 


l'humillation, des brimades et des sanctions sans | le droit aux douches serait respecté. 


appel. 


Les prisons se définissent donc, à tous les éta- | 


ges, par là contrainte, c'est-à-dire la violence: 
celle sur laquelle elles se fondent, ét celle qu'elles 
exercent à chague instant, et comme toute vio- 
lence débouche sur le silence et engendre les 
mensonges qui là préservent, cetle société 
répressive est sans contrôle, elle se perpélue 
dans le secret et l'impunité, pour la satisfaction de 
ceux qui la dirigent. 

Les règlements des prisons sont sévères et 1 
n'y a pas à s'en étonner; il n'y a pas, non plus, à 
s'étonner que des sanctions frappent celui Ou 
celle qui les transgresse. Or, les conséquences 
de certaines sanctions soni lourdes, trop lourdes : 
non seulement, en vous menant au cachot, elles 
vous conduisent à la dégradation physique et, 
souvent, mentale, mais elles s'inscrivént aussi sur 
votre dossier où elles pèsent lourdement, entrai- 
nant votre déclassement et compromettant votre 
mise en liberté conditionnelle. 

Aussi draconien, pourtant, que soit le règlement 
de ces prisons, aussi exorbitant qu'y soit le pour- 
vair, cette violence extérieure me semble moins 
choqguante que celle, plus subtile, qui s'exerce sur 
les esprits et les cœurs el qui constitue en fait sa 
plus grande victoire: la destruction, entre les 
détenu(e)s, des formes les plus élémentaires de 
sociabilité. 

H faut que chacun de nous demeure enfermé 
dans sa faute, en tête-à-tête avec /a force qui le 
punit el qui peut ainsi s'amparer dé lui totalement. 
ll faut, en conséquence, ruiner en nous tout Ce qui 
est de l'ordre de l'amitié, de la solidarité, de 
l'altruisme. Le fait me paraît à la fois scandaleux et 
absurde, car comment peut-on prétendre préparer 
un être à la vié normale lorsqu'on a annihilé en lui 
tout sentiment d'altruisme ? 

C'est ainsi que la vie nous sémble morne, 
dépourvue d'intérêt, que la décrépitude nous 


apparaît comme la seule Issue, que le sentiment | 
de glisser lentement, Mais inexorablement, sur | 
une pente ne menant nulle part s'impose à nous el | 


nous agrnippe, presque jusuqu'au point de ressen- 
tir une véritable douleur physique. 

Et sachez que la société, c'est vous, et si quel- 
que chose doit changer, cela dépend de vous, 
vous qui vivez au-delà de ces murs, et aussi, et 
surtout, n'oubliez pas qu'aujourd'hui, c'est nous, 
mais demain, ça peut être vous, donc réagissez 
aujourd'hui tant qu'il an est encore temps. 


Kader | 





sida A | 
Comme promis, voici quelques: détails concer: 
nant les «sida» de Forest: auprès du vestiaire, j'ai 
pu apprendre qu'actuellement il! y a seize cas de 
sida de ce côté-ci, c'est-à-dire chez les hommes. 
Côté femmes, mais ceci asl à prendre avec des 
réserves, il y aurait un cas (pré-sida), Selon cs que 
j'ai pu entendre des files. La personne mention: 
née 4, à ma connaissance, VOyagé avec d'autres 
détenus dans le fourgon palais-prison. | 


Les mesures prises en Ce qui concerne le linge 
fout ce que je dis est sûr, parce que j'ai mon bou 
lot à la buanderie, je suis la premier concerné): 


côté femmes, le linge marqué «à désinfecters où 
encore «contagieux» nous arrive dans des grands 
sacs-poubelle. S n'est fait aucune différence 
entre le linge contaminé ou non, l'avantage donné 
aux femmes est que tout est lavé, y compris les 
couvertures! Côté hommes, le linge nous arrive 
dans les mêmes conditions, à la différence que 
nous ne lavons pas les vêtements d'hiver niles 
couvertures. Ceux-ci sont donc renvoyés au Ves- 
taire et redistribués à d'autres détenus. ll est à 
noter qu'après 18 mois de préveñtive, sur 14 
mois de travail, 5 comme servant à l'ale B et 9 
comme responsable machines à la buanderie, je 
n'ai jamais, je dis bien jamais, vu laver une seule 
couverture pour Forest-hommes! D'après ce 
qu'on m'a appris Côté vestiaire, Certains «sida» 
sont «isolés ensembles par manqué de place. 

Côté cantine ou nourriture, Certains produits 
dont la date de péremption ést largement dépas- 
sée nous sont servis Ou véndus après grattage de 
cette date. 

Autre chose encore, les «vols» manifestes es 
brosses à dents, achetées par sachets de deux, 
nous sont vendues séparément au. méêmeprix 
(c'est-à-dire au double de leur valeur}. 'Ne parlons 
pas du thermos 3/41 valeur commerciale 100F, 
vendu au prix de 250F. Tu te souviens également 
que le café avait diminué, chez nous il est aug: 
menté. La raison que m'a donnée le chef cantine: 
«J'ai lu dans le journal que dans quelques Sérmai 
nes les prix vont augmenter l» Il fallait oser le dire, 
ça! 

Dans mon bras de fer avec le chef de quartier, la 
direction m'a donné raison et à infligé à mon adver- 
saire 15 jours de mise à pied, avec la garantie que 


Voilà ce qu'il en est pour le moment, jé ne sais 
pas trop si ces quelques informations seront utiles, 
mais beaucoup de détenus ne sont pas tenus au 
courant de tout ce qui se passe. D'autre part les 
détenus +qui savent: n'osent pas trop en parier, 
toujours par peur d'un renvoi en séction, car Ceux 
qui savent, qui Sont le mieux renseighés, SOntjus: 
tement les iravailleurs… 

Tu te demanderas peut-être pourquoi il y a cette 
peur du renvoi en section... il y a à ce/a diverses 
raison. Il y a les détenus qui n'ont pour seul revenu 
que les 3, 4 ou 5000 francs que leur rapporte leur 


| travail. Il y a le motif moral également: à beaucoup 
| de points de vue, le régime des travailleurs est 


mains sévère, moins dur, Il y à ceux qui ont peur, 
tout simplement, 

N n'y a pas quatre mois, lorsque quatre où oing 
détenus dont je faisais partié disaient, pour répon- 
dre à une décision: son ñe rentre pas eñ cellules, 
personne ne rentrait! Meïftre 60 détenus d'un 
coub en section, c'est impossible. À l'aileB, nous 
sommes à 60 % des déténus «spécialisés», qu'on 
ne remblace pas du jour au lendemain. Acluëlle- 


| ment, par manque de place, on mal chez nous des 


amendes, des clochards, c'est-à-dire des détenus 
pour qui seuls comptent la bouffe et dormir, et du 
reste, ils S'en foutent. Ils se désolidarisent complé- 


| tement du reste de l'aite. Et puis il y a les balances, 


les mecs qui, lorsqu'un détenu ose prendre posi- 
bon, vont chez les matons dire ec'est lui le 
meneur». J'en ai été victime dernièrement. 

 Crois-moi, être épié, surveillé, n'est pas marrant. 
À part ça, pas de problème en Ce qui me con- 


cerne. æ 


interdit 

Jour après jour, heure après heure, la même 
angoisse. Des interdits se dressent à chaque ins- 
tant et ne nous permettent jamais d'oublier notre 
misérable Condition: interdit de barler, de regar 
der, de donner, de recevoir, d'échanger, ne füt-ce 
qu'une cigarette. 

Interdit d'aider, de redonner courage, de com- 
patir, interdits les gestes d'amitié les plus modes- 
tes. Pour un Simple signe d'amitié, la menace est 
là, toujours la même : le rapport et, bien.entendu, la 
sanction qui ne peut manquer de Suivre. 

Et pour finir y en a marre de leur système, cé 
leurs règlements et de leur façon de les interpré- 
ter. Soussi judo 
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ie se Eve 
plus chaque sémaine… 
% C\ en entendu, 
4 D profiter pour lui écrire. 
c'est évidemment venir au studio 
de radio air libre 
| pour faire un message 
à celui qui vous est cher. 
c'est profiter de la ligne téléphonique 
pour dédicacer un disque. 
€ c'est aussi lui donner 
les moyens de son existence. 
c'est verser votre soutien financier, 
aussi minime soit-l, à 
Radio Air Libre 
Chaussée d’Alsemberg 261 
1180 Bruxelles 
Téléphone: 02/344.58.55 
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FE 
| l'association pour 
| le droit des femmes 


| Vous : êtes une femme de 15, 30, 60 ans. 
| Vous avez des problèmes avec la justice … 

| Vous vous posez des questions. 

| Connaissez- vous vos droits? vos Ron 


| Nous sommes là pour vous conseiller. 


| Ça n'arrive pas qu'aux autres ! 
| _ | Vie de famille, violence, travail, licenciement, 
| chômage, logement, avortement, santé. 
| | Prenez conseil auprès de femmes juristes 
| qui vous éclaireront sur la marche à suivre. 
_ Association pour les droits des femmes 
| 29 rue blanche à 1050 bruxelles 
| | téléphone: 02/538.47.73 de 10 à 17h. 
bn à Venez nous consulter les jeudis 
5 de 12h80 à 14h00 OU sur Lrendez vous. 
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sur l'antenne de passe-muraille, des dédicaces, bien sûr, 
mais aussi des cris de rage, de re vendication… 
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À toute l'équiné à qui je fais appel pour lancer ce 
message, je commencerai par Ces quelques mots 
sur notre état d'incarcération et puis je passerai à 
l'essentiel de ma lettre. 


L'esprit s'envole, mais la conscience paralyse. | 
La frustration psychique s'empare de nous pour 


nous emmener en bateau en nous laissantr 
comme seuls, étendant la marginalité. Montrés du 
doigt, jugés, on se laisse exiler vers les cages de 
béton ef mettre en quarantaine, loin de ces terres 
fertiles d'illégalité légale ! 

Là-dessus, je pourrais continuer longtemps à 
délirer de telles phrases, mais Ce ne Serait que me 
rejeter. Je vais plutôt répondre moi-même à une 
question que j'espérais que l'on me ose: c'est 
beau toutes ces constatations, mais quelle est 
l'alternative ? J'avais compté sur un poëte que je 
croyais un peu plus éveillé, mais je Mme suis gourré, 
il a rien pigé. «L'habit ne fait bas le moine». Enfin, 
revenons à l'essentiel. 


Dans ce courant de protestation autour de moi, | 
je ne vois qu'un seul moyen à employer: la grève | 
de la faim, où la revendication est renforcée, ce | 


qui n'est pas à la portée de tout le monde! 

Je vous demande, à vous qui Mm'écoulez, si les 
conditions d'incarcération dans lesquelles vous 
vous trouvez vous réconfortent. N'oubliez pas que 
nous sommes en 1986, dans une soi-disant 
société de progrès et de démocratie humanitaire ! 
Réfléchissez un peu aux revendications de Chan- 
tal Paternostre : je vous dirais que, surtout du côté 
des hommes, la moitié de ces revendications, 
nous pouvons les faire aussi. 

Ben alors, que pouvons-nous faire ? La grève de 
la faim, je ne suis pas contre, mais pour moi elle 
n'est pas assez efficace, car d'avance l'opinion 
publique ne sait pas vraiment ce que c'est, el tant 
que vous n'êtes pas au point ultime de votre grève 
{la mort}, vous ne serez pas écouté, 

Je sais, je sais, je suis un peu pessimiste, c'est 
ma nature et, parfois, ça m'évite des coups dans le 
dos ! Alors j'ai beaucoup réfléchi à une solution, en 
sachant d'avance que la solidarité en prison ,c'est 
aussi une utopie, malheureusement. Ce que je 
vous propose demande aussi de la soiidarité, mais 
elle est réalisable par sa facilité ét 5a grande effica- 
cité. 

Je m'explique : j'ai trouvé quelque chose qui. je 
crois, les fera vraiment chier: tout d'abord, que 
tous les détenufe)s qui travaillent en prison arré- 
tent et restent dans leur cellule. Ensuite, que tout 
le monde arrête de cantiner le superflu et se con- 
tente du tabac, car c'est la seule chose dont le prix 
ne varie pas et aussi pour ne pas demander d'arré- 
ter de fumer, ce serait aussi utopiste. 

Je résume: ne plus travailler, ne plus cantiner 
{Sauf le tabac). Alors vous verrez si ils ne se met- 
tent pas à bouger car, là, nous serons vraiment à 
leur charge, si vous me comprenez, car pour le 
moment nous ne faisons que faire tourner la 
machine et c'est ça la vraie raison de notre incar- 
cération. Mais dès que l'on sera vraiment un poids 


pour eux, ils seront devant leurs responsabilités: | 
ls nous ont mis en prison et devront l'assumer | 


eux-mêmes et tous seuls, sans notre coopération, 
car maintenant nous Coopérons, sans nous en ren- 
dre compte ! 

Ce que je propose est simple à faire, et surtout 
légal. Si vous êtes d'accord, faites le savoir par les 
ondes (dimanche prochain}; tout le monde doit 
être unanime, et vous verrez le résultat. 

Pensez-y, ça au moins c'est du concret qui peut 
aboutir et pas un rêve, comme tous ces poèmes 
qui ne font que jouer leur jeu. Amara 


la réponse (?) 


J'ai entendu ce dimanche quelques bonnes 
idées, et la meilleure pour moi est encore celle 
d'Amara. J'ai tenu les mêmes propos il y a trois 
mois au préau, et à y a huit jours d'ici. Mon collè- 
gue le poëte veut bien pour Sa part entamer ou 
continuer une grève de la faim mais. cela ne 
mènera nulle part car rares sont ceux qui tien- 
dront. Je veux bien que les CCC [la font, cette 


grève, mais eux n'ont que ce moyen, J'ai entendu | 


qu'une file pesait seulement 39 kilos et qu'elle 
pouvait encore en perdre 14, c'est vous dire si la 
grève de la faim est très longue ef que rares sont 
ceux qui tiennent. 

Quand en prison on annonce {a grève de la soif, 
là c'est autre chose, c'est la panique. Si on tient 
des dizaines de jours sans manger, il n'en est pas 





D che SOIF, 


de mème sans boire. Après trois jours sans boire, 
is commencent à pañniquer, d'ailleurs tout médecin 
vous dira le danger qu'il y a à rester plus de {rois 
jours sans boire. 

Si nous arrêtons tous le travail, nous allons les 
mettre dans un merdier incroyable. Je ñe sais pas 


si vous Savez le bénéfice que réalise une prison. | 
Merksplas tourne aux environs de 60 à 80 millions | 


de bénéfice par an, c'est une usine. Saint-Hubert, 
comme tant d'autres, c'est parei, je ne connais 
pas les chiffres exacts, mais c'est terrible. 

En 1980, un détenu travaillant au barème maxi- 
mum gagnait 20,70F de l'heure et payait un 
paquet de pipes + 50F,; en 1986, il gagne tou- 
jours 20,70F ef paie ses pipes 70F. Vous avez 
tous compris que vous êtes exploités; en plus, en 
sortant, vous n'avez droit à rien, ni chômage, ni 
mutuelle, rien. Tous autant que nous sommes, 
nous nous entretenons nous-mêmes en prison, et 
pourquoi? Pour un paquet de pipes pourries. 

$i demain nous arrêtons tous le travail, is vont 
devoir engager du personnel en le payant au 
barême normal. Si un maton gagne 25000 par 
mois avec les charges et les primes, cela fait 
+ 50000 pour l'employeur. Si dans une prison À y 
a environ 150 détenus qui travaillent à dés postes 
plus ou moins importants, tels que cuisines, élec- 
tricité, soudeur, menuisier, maçon, chauffagiste, 
étc., cela fait 150 hommes qu'ils devront engager 
au barème normal pour nous remplacer. Si ils doi- 
vent engager ce personnel manquant, là ce ne 
sera plus la mème chanson. 

ils nous tiennent avec nos points faibles, et le 
plus important, c'est cette saloperie de tabac, puis 
vient la carotte qui fait avancer l'âne, là condition- 
nelle et les congés. De loute façon, celte condi- 
tionnelle n'est pas très respectée, et n'est pas tou- 
jours accordée. 

Si nous avons des couilles au cul, nous serons 
plus forts qu'eux, Car leurs points faibles nous les 
connaissons aussi, seulement eux ils s'en servent 
et nous, Comme toujours, on s'écrase. Si nous 
arrétons tous le boulot, nous en sortirons vain- 
queurs et le plus important est que personne 
n'aura fait du tort à sa santé en restant sans man- 
ger ni boire. 

Les peinés que les juges donneront ne seront 
plus si fortes car ils regarderont à deux fois avant 
de donner des mois et des années à des mecs qui 
leur coûtent un pognon fou. Pour les détentions 
préventives, ce sera pareil 

En plus que vous turbinez pour rien, is vous 
assassinent encore dans les amendes. Je ne sais 
plus quelle année, Louvain ou X s'était mis en 
grève, ça a bougé tout de suite, Ces messieurs se 
sont déplacés, c'était la panique car on touchait à 
leur pognon, plus de rentrées, rien que des 
dépenses. Le Ministère s'est déplacé, et avait tout 


de suite entamé des discussions; pour les grèves | 


de la faim, is ñe bougent pas. 

Plus de boulot, les ämis, et plus de cantines 
superflues, celui qui n'a pas de fric trouvera tou- 
jours bien un ami pour l'aider, et lé jour où plus per- 
sonne n'aura d'argent, eh bien, plus personne ne 
fumera. Ce ne sers pas un mec, mais 500 mecs 
ou 200 mecs dans certaines prisons qui ñe fume- 
ront pas, ce sera plus facile à supporter en 
groupe. Ce qué vous recevez aujourd'hui en can- 
tine n'est pas une faveur, puisque vous leur faites 
gagner du fric. Vos pères se sont battus pour ça, 
cer eux ils n'avaient que de temps en temps un 
paquet de gris à rouler. Dans les tranchées en 14- 
18 et 40-45, ils se sont ballus pour refouler 


l'ennemi, et eux is n'avaient pas de tabac, ou très 
rarement. 

Aujourd'hui, battons-nous pour nous et pour nos 
enfants, pour une fois soyons solidaires, 


{ous 














ensemble, toutes les prisons belges, arrétons le 
boulot. Vous portez el vous videz les tinettes et 
les WC chimiques à 16, 18 ou 20F de l'heure, 
quand la plupart d'entre vous, dehors, ne travait- 
lent pas. Laissons faire cela aux matons, laissons- 
les porter la merde puisqu'eux nous laissent vivre 
dedans. Croyez-vous qu'ils vont le faire à ce tarif- 
là? Et nous... comme des cons, on le fait. 

On nous a mis en prison et le peuple paye pour 
ça, votre commune intervient dans ces frais, et 
nous on en rajoute, on les aidé encore à mieux 
nous enfermer. Un homme de mélier, en ne le 
complant qu'à 600F de l'heure, et je suis gentil, 
gagne 4 800F sur huit heures. Vous, vous faites 
le même boulot pour T60F, vous ne trouvez pas 
ça déqueulasse ? SI vous ne le faites pas, ce 
seront peut-être vos parents qui viendront le faire 
au plein tarif, et is sont peut-être au chômage... Et 
puis. quand les notes vont arriver chez notre 
cher Ministre, ils ñne vont plus rigoler. 

Nous voulons un salaire normal, des droits en 
sortant, des conditionnelles à temps el heure. Des 
promesses, nous en avons marre. 

Ce n'est pas un mois qu'i faut arrêter, car ils 
vont venir avec leurs beaux sourires él des pro- 
messes plein leurs gueules de pédés, et en plus 
ls ne les respecteront pas. C'est un an, deux, trois 
ou quatre, ou même cinq ans qu'il faut tenir. De 
toute façon, les mecs, personne n'est mort d'avoir 
arrêté de fumer ou de ne pas avoir de Coca ou de 
chocolat. Nos pères n'avaient pas tout ça et ils 
s'en sont sortis, mais eux c'élaient des hommes et 
ce que nous avons, nous le leur devons. 

Leur TV, leur cinéma bidon el quelques autres 
avantages, ilS peuvent se les foutre au cul, je pré- 
fère faire six mois sans TV qu'un an avec, et puis 
tout le monde n'y a pas droit, OK. 

Si vous arrêtez le travail, ils vont vous remplacer 
par les clochards, seulement il n'y a pas dé clodos 
pour toutes les prisons, aussi faudra-t-il refuser de 
se faire servir par les clodos. Les clodos dehors! 
Tout ce qui sera servi par les détenus, bouffe, 
cantine, etc., il faudra le refuser. Ces mecs, à fau- 
dra même leur cracher dessus. 

Si vous vous sentez capables de faire ça, vous 
aurez gagné, Car nous sommes plus forts qu'eux, 
alors allons-y tous ensemble. Pour nous aider, 
nous avons ce que les anciens n'avaient pas, 
Passe-Muraille et le Cadio. Eux, dehors, feront 
tout pour nous et transmeltront les nouvelles de 
prison à prison. C'est là grève dehors, alors pour- 
quoi ne ferions-nous pas la nôtre, mais une grève 
dans le calme et sans rien casser, uniquement 
pour montrer que nous avons la volonté. Si nous le 
voulons, nous vaincrons, el croyez bien que tout 
le monde profitera des résultats. 

Vous avez compris maintenant que vous entre- 
tenez vous-mêmes votre galère el que vous pro- 
longez votre incarcération. Eux ce sont des 
négriers, des exploiteurs d'hommes, ne soyons 
plus leurs esclaves, montrons-leur qu'on les 
emmerde el que nous sommes plus forts qu'eux, 
rien qu'avec nofre caractère et notre volonté. Je 
pense qu'il ne faut pas avoir été à l'Université pour 
comprendre Ça. José 


revendications !!! 

Je fais cette liste à mes risques et périls, en 
espérant qu'aucune censure ne sera formulée et 
que je n'aurai pas droit à la visite des cachots.… 
a) une inspection générale par l'Hygiène des com- 
bles où se trouve le système de filtrage de l'eau 
que NOUS CONSOMMONS; 

b} uñe dératisation complète des établissements 
pénitentiaires ! 

C) l'élimination des carreaux dans les cabines de 
visites; 

d) le respect des surveillants envers nos parents 
aux visites, 

e) une plus grande rapidité du Ministère pour les 
démarches de conditionnelle; 

{} les raisons en cas de refus d'une conditionnelle; 
g) un préau supplémentaire le soir pendant la sai- 
son d'été; 

h) l'extinction des lampes à 24h au lieu de 28h; 
ÿ l'extinction de la radio à 24h au lieu de 22h15; 
Î} l'autorisation de faire passer l'émission «Passe- 
Muraille» sur le posté qui se trouve dans chaque 
cellule pour que tous puissent en bénéficier; 

k) l'arrêt de la censure sur le courrier; 

l) une augmentation des salaires pour ceux qui tra- 
vaillent au bénéfice des établissements pénitentiai- 
res; 

m) le respect des surveillants envers nous, déte- 
nus; 

ñ} aucune forme de punition envers ceux qui agis- 
sent pour une amélioration des conditions de 
détention, 

o) une réédition et une révision du Code pénal. 
Voilà, j'ai mis ce à quoi j'ai pensé. Mes revendica- 
tions peuvent être ajoutées à la liste que vous for- 
merez. Olivier 








pauvre, pauvre humanité... 
vivement la fin du monde! 














à 0 f | : = A 
salut casse-briquaille 

À l'heure où je vous écris, je ne sais pas encore 
si je serai toujours à St-Gilles dimanche prochain 
afin d'écouter votre gé-niale émission. Maïs peu 
importe, cela ne m'empéchers pas d'étaler mes 
pensées sur celte feuille de papier. 

À en croire les leftres de détenus qui vous par- 
viennent, c'est toujours les mêmes qui ont des 
problèmes avec celte foutue administration et 
direction de St-Gilles et Forest. En effet, ce sont 
toujours les mêmes qu'il y a des semaines qui 
vous font part de leurs griefs et autres turpitudes, 
découlant d'une exaspération chronique des con- 
ditions d'incarcération et des mesures arbitraires 
prises à l'encontre des prisonniers d'ordre politi- 
que ou autre. N'y aurait-H en ces lieux que ces 
quelques rares femmes el hommes qui soient 
maheureux ? Seraient-ils ls seuls qui n'acceptent 
pas d'être traités d'une manière dont les chiens 
eux-mêmes serairent lésés? Est-ce que le mot 
«solidarité» doit être rayé du vocabulaire carcéral? 
Est-ce que l'indifférence, en ces lieux, est plus 
grande que la bétise humaine? Est-ce que 
l'inconscience a un remède ? Je ne parlerai pas de 
la peur, mais je dirai plutôt: est-ce que lé jour ñé se 
lèvera plus dans l'esprit de tant et tant de prison- 
niers ? 

Mais bon sang! Pourtant je n'ai jamais eu de réel 
problème avec ces connards qui nous gardent. Je 
n'ai jamais eu de «rapports. Je n'ai jamais été au 
cachol.. mais je suis fout de même écœuré de 
tant d'injustices, dégoûté des abus commis! Alors, 
de vous toutes et tous qui écoutez, combien 
d'entre vous réalisent qu'il est «cons d'attendre 
qu'i vous arrive un problème Dour gueuler ? Pour- 
quoi ne pas vous soucier Maintenant de ce qui 
pourrait vous arriver demain? Est-ce que vous 
êtes totalement convaincus que vous ne pourriez 
vivre dans de meilleures conditions votre temps 
d'emprisonnement? En bref: qu'attendez-vous 
pour vous manifester el montrer que vous existez, 
que malgré tout Ce que vous auriez pu faire par le 
passé, vous restez des êtres humains à part 
entière ? 

Je ne Ccomprendrai sans douté jamais la lécheté 
qui caractérise tant de détenus... 
comprends tellement bien que j'aurais peut-être 


honte à leur place. Honte de cette idée que je | 
m'étais faite du monde carcéral, que je croyais | 


plus attaché à ses convictions que sont le rejet, 
pur et simple, d'une société basée sur des classes 
dominatrices et des classes «inférieures»; l'affirma- 
tion de personnalité envers et contre tout; l'amour 
propre au détriment d'une société qui na jamais 
aboli l'esclavagisme, mais qui le cache sous des 


apparences de démocratie où même le droit à | 


l'expression et à la dignité sont soumis à des crité- 
res bien définis, qui visent à préserver le droit de 
suprématie à une caste bourgeoise pourtant mino- 
ritaire ! Non, c'est sûr, j'aurais honte et je ne pour- 
rais ravaler les larmes de mon cœur si je réfléchis- 
sais encore plus à tant de servilité et d'abandon de 
soi, de la part de tous ces détenus qui croient que 
la vie s'arrête derrière ces murs... à moins qu'is en 
aient été persuadés avant même de s'y retrouver ? 

Je pourrais être heureux en ne pensant qu'à 
moi-même, étant donné que les portes de la liberté 


| triste à voir. 
| mieux crever que de te voir ainsi délabrée, rongée 
| jusqu'aux bases même de tes fondements, qu'ils 
| soient divins ou autres. Où sont-ils tous ceux-là qui 
| veulent faire péter la planète? Venez, venez, le 
| terrain a été bien préparé par ce travail de sape 
| effectué par vos semblables; à force de rabaisser 
| la condition humaine, vous avez quasiment annihilé 
toute forme d'éspoir en une vie meilleure, faute | 








Ou plutôt je la | 





s'ouvriront à moi très bientôt, mais l'égoisme me 
donne de l'urticaire! D'aileurs, même lorsque je 
serai libre, # continuera à me démanger comme il 
m'a ‘toujours démangé! Combien de nuits 
passerai-fe encore à avoir des cauchemars en 
révant de Chantal Paternostre là-bas, dans son 


tombéau dé béton el d'acier et de morne solitude ? | 


Combien de ces cauchemars où je verrailes mem- 
bres des CCC mourir de faim dans l'indifférence et 
lincompréhension ? Combien de cauchemars où je 
serai noyé par les pleurs sanglants de tel ou telle 
détenu(e), tabassé(e) à coups de clés, à coups de 
poings, de pieds, de gourdins, avant d'être jeté(e) 
dans un cachot sordide ? Combien de cauchemars 
Qu je verrai des détenus morts, empoisonnés par 
le plomb contenu dans l'eau distribuée par des 
canalisation condamnées Dar les plus hautes ins- 
tances médicales; ou encore atteints d'une quel- 
conque maladie plus ou mains mortelle due à 
l'insalubrité régnant en ces lieux maudits ? Oui! 
Mon esprit Séra loin d'être apaisé, même au grand 
air, car au fond de moi, j'ai cette dignité humaine 
qui me contraindra loujours à penser à mOn Ssem- 
blable. Hélas! J'ai la triste impression que, même 
si je vivais cent ans, je Sérais toujours tracassé oar 
tous ces manguerments, ne füt-ce qu'à la paix de 


| l'âme. 


Pauvre, pauvre, pauvre humanité, tu es bien 
vivement la fin du monde! Oui, vaut 


d'entraide, de fraternité et d'amour. Venez, lâchez 
vos bombes, la terre, ou plutôt les terriens, n'ont 
plus envie de vivre. 


Vous me croyez défaitiste, surréaliste ou encore | 
que j'embrouille tout? Détrompez-vous, car si le | 
combat n'est pas mené par nous, proléfariens | 


(comme dirait l'autre frère communiste), ce n'est 
sûrement les classes dirigeantes qui nous plain- 
dront, et plutôt que de souffrir sous leur joug, ñe 


vaut-il pas mieux que la terre explose ? Car moi, je | 


ne voudrai jamais partir seul, entendez par là, me 
suicider; en effet, qui y gagnerait?... si ce n'est 
eux qui sont vaufrés dans leurs fauteuils et qui 
nous rmañipulent, tels des marionnettes! ils se 
diraient: «Ah, ah! Encore un non-conformiste en 
moins !» et is seraient heureux, eux! Et pourquoi 
ce serait une utopie que d'assimier ce qui se 
passe en prison à Ce qui s8 passe aux quatre 
coins de la ferre? Que celles et ceux en qui 


demeure un soupçon d'hurmanisme réfléchissent | 
bien, dès à présent, car demain cela ne servira 


peut-être plus à rien. 
À présent, je m'adresse à loi, Amara: lu Sais, 


c'est pas que j'ai rien compris à les pensées, je | 


dirais plutôt que nous n'avons pas la même philo- 


sophie de vie. Nous avons peut-être le même | 
dégoût, la même haine envers cette société qui | 
nous exploite, mais nous ne l'exprimons pas de la 
même façon. En fait cela importe peu, puisque le | 
combat en lui-même est sensiblement pareil. Les | 


idées que tu as exprimées ce dimanche sont frès 
séduisantes, mais hélas, à mon avis, tout aussi 
ufopiques qu'une grève de la faim. Car pour 
qu'elles donnent des résultats, que ce sait la ces- 
sation de travail, ou de cantiner ou une grève de la 
faim, # faut une chose essentielle: l& solidarité 
générale ou très importante, ef c'est là que réside 
l'utopie. En tous les cas, je te félicite d'être non- 
conformiste et de chercher à remédier à tous ces 
problèmes qui $e passent en ces lieux, plus nous 
sommes et mieux c'est. Bonne continuation dans 
tes idées, et que Dieu te garde. 

Hassan 











reclassement 

De jour eñ jour, la prison nous replie, nous tecro- 
quevile sur nous-mêmes, et ête tout sens social 
aux malheureux{euses) qui y séjournent pendant 
des années. La prison éducative ? Une plaisanterie 
à laquelle personne, aujourd'hui, ne peut croire de 
bonne fofi 

H y a ceux et celles qui tiennent à oublier et à 
faire oublier le passé: 

- Comment le pourront-ils, s'il leur faut vivre dans la 
crainte d'avoir à présenter à uñ éventuel 
employeur un extrait de casier judiciaire mention- 
nant leur condamnation ? 

- À quoi leur serviront, à quoi me serviront quel- 
ques peaux d'ânes péniblement acquises si elles 
sont assorles d'une étiquette éliminant toute 
chance de trouver un travail ? 

- Ainsi, la justice nous concède le droit de préparer 
nôtre avenir tout en nous barrant l8 route, de sorte 
qu'elle nous oblige à rester en marge. 

- Quel chef d'entreprise nous accorderait la préfé- 
rence en regard d'autres Candidatfé)}s au poste 
qu'il aurait à pourvoir ? 

J'en éprouve un sentiment d'injustice qui me 
révolte ! Nous restons des délinquantfels en puis- 
Sañnce, des étres auxquels on ne peut faire con- 
fiance puisqu'ils ont, un jour, transgressé les lois. 
Toute possibilité de pardon se trouve, par là, refu- 
sée, toute lentalive de rédemption, découragée. 
- Pourquoi, dès lors, s'étonner de a récidive qui, 
d'année en année, grossit l'effectif des prisons ? 

- Pourquoi s'indigner de ce que des êtres, rejetés 
de parlout, se regroupent pour vivre aux dépens 
d'une société qui refuse de leur donner guitus 


| d'une dette dont elle-même à fixé le montant ? 


H faudrait bien qu'un jour, les «honnêtes gens» 
admettent qu'à notré Culbabiité individuelle côrres- 
pond une culpabiité collective, et que la société 
doit assumer le poids de nos erreurs comme nous 
assumons noîfre part des siennes. Qu blen ele 
nous accordera le droit de reprendre notré place 


sans nous la mesurer au plus juste, ou bien à lui 


faudra indéfiniment agrandir ses prisons. 
J'imagine les réactions soulevées par de raison- 
nement. J'entends le chœur des contribuables 
auxquels on demandera un effort afin que soit 
aménagée une détention plus humaine et plus 


| constructive : 


- Quoi? Faudrait-il que nous payions plus d'impôts 


| pour que des malfaiteurs vivent dans des prisons- 
| pa/aces ? 


- Devrions-nous leur donner un métier pour qu'ils 


| viennent un jour nous prendre notre place ? 


- Sommes-nous tenus de les accepter parmi nous 


| et de leur témoigner de la sympathie «après ce 


qu'ils ont faite ? 
À ces gens-là, je réponds : 

- Evidemment, vous le devez. n'est pas question 
de rendre les prisons luxueuses, mais simplement 
vivables. Si vous ne le faites pas par bonté, que ce 
soit au moins par intérêt, parce que des cages 
comme celles de l'aile C à St-Gilles ne sont pas fai- 
tes pour les hommes, et que les hommes que 
vous y mettez ne s'y amélioreront pas, parce que 
ceux qui en sortiront auront le droit de gagner leur 
vie honnêtement, et presque tous en sortiront, 
même ceux que Vous aurez condamnés à perpé- 
luité. 


Parce que, enfin, un homme que lon. 








repousse devient ou redevient forcément très | 


inauvais. 
- Quel bénéfice trouverez-vous à vous en faire un 


| ennemi? Certes, vous aurez économisé quelques 
| francs en refusant les crédits nécessaires à une 
| meilleure organisation du système pénitentiaire, 


mais vous n'oserez plus rentrer chez vous, le soir, 
dans la crainte de vous faire voler ou assassiner au 
coin de la rue, Ce n'est donc pas un bon calcul 
que de dénièr à un homme le droit de se reclasser. 

Kader 


le cmc 

Eh bien, le petit Colo est de retour dans ses 
appartements luxueux de l'aile C. Pourquoi l'aile 
C? C'est simple, is n'ont pas apprécié mes bons 
et loyaux services dans l'aile merdique que je sur- 
nommais le «hangar» du C.M.C., c'est-à-dire l'aile 
D. En plus, j'ai ramassé, car ça trainait, un mois de 
préau couvert pour avoir pris Ma céllule Bpur une 





| distillerie. En fait, ce n'était pas de l'alcool, ça le 
| devenait. 


Je ne suis pas mécontént d'être ici, Car je 


| redoute bien plus les maladies qui sont de l'autre 


côté. On ma reproché de ne pas travailler assez 
vite, il faut reconnaitre que, propre, c'était. Donc, 
un détenu malade est d'abord un détenu, ensuite 
c'est un malade. Dans ces conditions, il faut souf- 
frir beaucoup pour guérir. 

Un exemple, un gars sonne pour recevoir un 
médicament. | est malade des intestins et il est 
sujel à des crises intestinales violentes. Le maton 
lui dit qu'on est en prison et qu'il faut attendre 
demain matin, seulement ça ne s'arrête pas là: le 
matin, il explique que ses crises survienñent sur- 
tout le soir et la nuit. L'infirmier lui dit alors de 
demander les calmants à 19h30; évidemment, 
l'infinmier du soir lui dit qu'il faut les demander le 
matin. Le maton dans tout ça y perd son latin et 
referme la porte sur le malade souffrant. 

J'ai vu aussi un gars qui aurait DU MOUTrI Dar Man- 
que de rapidité d'intervention. Un gars à une crise 
de diabète, il devient bleu et s'écroule sur le carre- 
lage, tout ça à l'heure du petit déjeuner. Le maton 
appelle l'infirmier pendant qu'un autre regarde le 
gars qui est allongé et secoué par des spasmes. 
Je lui dis «fais gaffe qu'il n'avale pas sa langue, 
mais le maton regarde le spectacle, impassible. 

Ces petites choses, plus les matons qui man- 
gent nôtre viande, le dessert, boivent la bière ou, 
Dire, prennent les bonnes viandes qui restent, Sôi- 
disant pour leur chien. 

C'est un bien drôle d'hôpital que je viens de voir, 
et je n'y relournerai pas pour tout l'or du monde. 


Colombo ! 


| pour la fairé souffrir ainsi? 



















































Souvent sur la DUT 
au coucher du sineil, tristement 
je RIDTSOE) at SECTE mes ë 3 


Ici aride le iv aux Fe éc 
il serpente, et s'enfonce en un lointa 
là le lac immobile étend ses eaux dorr 
aû l'étoile du soir se lève dans l'azur. 
Au sommeil de ces morts GOUrc 
le crépuscule eñcoré jette un él 
et le char vaporeux de la reïñé 
monte, F8 SRE ee les PoË 


aux dora poses du jour mêle de sain 
Mais à ces doux tableaux mon âme indifférent 

n'éprouve devant eux ni charme ri trans "e 
Je contemnaoie {6 terre ainsi qu'une 0 
le soleil des vivants n'échauffe plus les. f 
De colline en colline en vain portant ma 
du sud à l'aqullon, de l'aurore au couc 
je RAGOUS ous les POLE, Ek lie 


Que me fônt ces valians, ces Paie a 
vers SR cet pour rio le Gen" es 


en un 3 ciel sombre | ou pur au se couche où 
qu'importe le soleil? je n'attends ren des jours. 
Quand je pourrais le suivre en $a vaste carrière os 
mes yeux verraient partout le vide at les Loue 
je ne désire rien de loul ce qu'il éclaire: 2: 
Je ne demande rien à l'immense univers. : T4 à 
Mais peul-6tre au-delà des bornes de sa sphère, 
eux où lé vrai so'ei éclaire d'autres cieux, 

si jé pouvais laisser ma dépouille à 4 terre, 

ce que j'ai {ant rêvé paraïtrait à Mmes yeux. 

Lä, je m'enivrerais à la source où j'aspire; 

là, je retrouverais at l'espoir et l'amour, LAURE 
et ce bien idéal que toute âme désire MATE 
et qui n'a pas de rom au ferrestre séjour ! 
Que ne puis-je, porté sur le char de l'aurore, UE 
vague objet de mes vœux, mélancer jusqu'à (Of MU 
Sur la terre d'exi! pourquoi resté-je encore? Fe 
il n'est rien de commun entre la terre et moi. 
J'ai trop vu, trôp senti, trop aimé dans ma vie; FÈ 
jé viens chercher vivant le calme du léthé. 
Beaux lieux Soyez pour moi ces bords où l'on oublie. 
L'oubli seul désorrirais est ma félicité, 

Etermité, néant, passé, sombres abines, 

que faites-vous des jours que Vous engloutissez? 
Parlez: nous rendez-vous ces extases sublimes 

Que VOUS TOUS ravissez ? 

Ainsi mon Cœur és en repos, mon âme est en shence 
le Bruit lointain du monde expire en arrivant, 

comme un san éloigné qu'affaiblit la distañce, 

à l'oreille incertaine apporté par le vent. 






| 
; 
- A + L "ua = di 2 2 ‘Et . + 
cu L | ” ‘ ’ 1 De 
Y De gr F2 & ee - AA 
LE s ‘ s … 1: 
TS v …. 
Dr hé nr 1 p Le 
be , me à gi 
4 = = ; 
| Es DRAM À 
dé, t . 22% , 


chantal p. 

Seule dans sa cellule perdue, 
Seule comme un enfant abandonné F4 
Elle aimerait étre un oiseau y 
pour s'envoler dans les cieux . 
S'envoler loi, très loin, pour pouvoir tout oublier. 
Oublier ce monde d'enfer et glacial qu'elle vit. 
Qu'a-t-elle fait pour être traitée ainsi? DE 
Qu'a-t-elle fait pour être isolée du monde entier? 
N'est-elle pas un étre humain 

à traiter comme toute autre détenue ? 

N'a-t-elle pas le droit de passer son temps 

avec et comme toute autre détenue ? sw 
Pourquoi se moquer de la moralité des gens?" 
Vous h'avez vraiment pas dé cœur Me Las 
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Alors, à vous, Messiéurs de Ja magistrature de 
bordel de merde et de l'ordure, nè savez-vous pas 
que c'est une femme que vous faites souffrir et 
Das un hors-la-loi? 

Cela ne vous a-t-il pas suffi depuis le temps qu'elle 
est entre vos saies pattes, pour prouver son inno- 
cence ? 

Quant à ces enculés qui m'entourent, pourquoi 
alter chercher si loin ce que vous avez juste Sous 
le nèz, qu'atflendez-vous pour bouger et faire sortir 4 
notre Sœur de ce caucherar ? N'est-elle pas notre 

sœur à nous tous ? N'est-ce pas à nous de bouger, | 
de nous révolter et de protester pour qu ‘elle ail de | 
meilleures conditions ? Où sont ceux qui parlaient il 
y & deux semaines de bouger, de grèves de /a 
faim, etc. où sont ces grandes guêules ? Qui! Je: 
Sais OÙ VOUS étés, Derdus dans vos cellules, on HR 
vous entend juste par écrit, Vous n'osez MÊME 
pas moñtrer vos gueules, vous risquez d'être ridi- 
Culisés si vous êtes désignés par ceux qui ont des 
couilles el qui ne disent pas grand chose. Je tiens 
à rajouter une chose: si vous avez des critiques à 
me faire, alors adressez-vous directement à moi, 
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| cellule x, tout le monde y passe pour aler au | ci 
| préau, OK? Car sf un enculé o$e me faire des Griti, | 
ques en écrivant à l'émission, alors qu'il vieñnme | 


faire un tour ici, sinon fermez vos gueules. 
Farid le fou 
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Dino de 





anarnamur 

Cher Alternative Libertaire, je trouve que 
ton contenu correspond bien au titre que tu 
t'es donné etje conçois mal que certains de 
tes lecteurs te critiquent. || me semble que 
tu às bien dit dibertaires et que ce qualificatif 
est synonyme (entre autres] d'ouverture 
aux autres, surtout que tu spécifies bien: 


plus d'idées justes, juste des idées. Si | 
d'aucuns trouvent que tu enfonces des por- 


tes ouvertes, c'est peut-être qu'ils ne savent 
pas ou ne veulent pas savoir quels sont l&s 
tenants et aboutissants économiques {haute 
finance) qui se cachent derrière l'apartheid, 
la faim dans le monde, lé terrorisme en 
Europe, le Chili ou la Pologne. Il est certain 
que nous devons dénoncer les magouilles 
nationales et internationales, et ce n'est pas 
pour cela qu'on est récupéré. Le jour où un 
gouvernement (ou un parti politique} déci- 
dera de mettre la promotion des entreprises 
autogérées à son programme, nous serons 
récupérés. Nous n'aurons pas fait la révolu- 
tion dans la rues, mais un pas aura été fait 
vers la société que nous prônons..… alors. 
c'est quoi «récupérer»? J'en profite pour te 
signaler que le mouvement libertaire $'ins- 
talle à Namur st que ceux que cela intéresse 
peuvent me contacter. 

Michel Sinte 


( 20 rue Jomouton à 5100 Jambes 
amnesty 


LE 
‘} et le sud liban 


Le 16 septembre 1986, Amnesty Interna- 
tional à lancé un appel pour que des enquêtes 
soient menées sur des allégations de torture de 
prisonniers dans les territoires sous contrôle 
israëien au sud Liban. 

L'organisation rend publics les appels 
qu'elle a précédemment adressés aux autorités 
israéliennes demandant l'ouverture d'enquêtes 
indépendantes et la publication de leurs réeul- 
lats. Les appels sont restés jusqu'à présent 
Sans réponse. Elle Gite le cas d'Adnan Mansour 
Ghanem, dont l'histoire est typique parmi 
d'autres allégations de torture et de mauvais trai- 
tement de prisonniers palestiniens. Arrêté à 
Famallah dans les territoires occupés de la rive 
Ouest du Jourdain, il aurait été battu, forcé à 
rester debout pendant de longs moments avec 
une cagoule Sur là tête et des menottes aux poi- 
gnets, empêché de dormir, soumis à la Suffoca- 
tion et à de longues douches d'eau glacée. il a 
déclaré avoir été à nouveau battu après s'être 
plaint de tortures lors dé sa comparution devant 
le tribunal. 

Amnesty International 4 demandé égale- 
ment aux autorités israéliennes d'enquêter sur 
des cas de torlure qui, d'après d'anciens prison- 
niers, est pratiquée par des milices chrétiennes 
sous contrôle israélien dans le sud du Liban. 
Ces récits ont été faits par des personnes qui 
ont été détenues à la prison de Khiam dans la 
«zone de sécurités créée par les forces israë- 
liennes le long de la frontière israëloibanaise. 

Les ancièns détenus disent avoir été recou- 
verts de cagoules, frappés et soumis à des 
décharges électriques pendant les interrogatoi- 
res. Certains affirment avoir été brûlés avec des 
sigarettes et suspendus par les poignets à une 
barre.D'aprés des témoignages cohérents 


marée noire 

Les anars liégsois publient un bulletin de 
Kaison: ça s'appelle La Marée Noire, ça 
paraît tous les deux mois, compte une quin- 
zaine de pages (actualités, BD, eic). et 
lance un vibrant appel à toutes les collabora- 
tions {trucs à proposer, activités à organi- 


ser, etc): camarades liégeois, rendez-vous | 


donc tous les mercredis à partir de 19h30 
aux Grignoux, 9 rue Sœurs de Hasque, ou 
alu moins écrivez... La Marée Noire 
BP 87, 61 r de la Régence 

4000 Liège 1 











Copie de l'enquête sur la prison d'Anlon 
{voir AL septembre) ayant été adressée par 
l& Cadip et pour information à tous les 
matons, surveillants, fonctionnaires, visi- 


teurs, aumôniers, et à un certain nombre de | 


parlementaires et autres personnes intéres- 

sées et concerméés, c'ést uné véritablé 

révolution qui a éclaté le 10 septembre dans 
| le clan de la chiourme arlonnaise. Le général 
| de 2+ classe Chälon a immédiatement réuni 
| son comité de crise de délégués syndicaux. 
| Thérer, Chenot Heyard. Qn s'est demandé 

comment toôutes ces magouilles puvaient 

être connues, comment les adresses du 

personel étaient en notre possession. La 
| qualité de nos services de renseignements a 
| surpris. et il a été décidé de porter plainte! 
Puis, certains ont fait justement rérmarquer 
| que ce qui était dénoncé était réalité et que 
réagir, c'était aller au-devant des souhaits du 
Cadip! 


| 
prison d’arlon (suite) | 





{ nismes secrete, Etymologiquement, le mot 





| associations culturelles, jeunes, parents, 
| etc. à l'impact du sexisme véhiculé dans les 


livre 

Changeons les livres-édition présente 
une nouvelle publicalion: Eloge du nrélt-à- 
porter dé P. Traube 

Le stéréotype est omniprésent dans la 


vie quotidienne. S'il fleurit en toutes saisons, | 
c'est qu'il a des raisons d'éclore. C'est qu'il 


répond à une fonction déterminée dans 
l'alchimie personelle de l'individu et dans 
l'alchimie sociale des groupes humains. 
Cette publication sé propose d'en dévoiler 
quelques ressorts intimes, quelques méca- 


sstéréotypes évoque une idée de solidité: 
ce qui est fait pour durer, pour résister au 
changement. || est dans la Condition des. 
organismés vivants de craindre le change- 
ment, car le changement, c'est le saut dans 
l'inconnu et l'inconnu fait peur, L'individu {et 
le groupe) produit alors une série de procé- 
dés propitiatoires qui le rassurent en instau- 
rant une illusion de connu, de semblable, de 
stable, de simple, là où régné la vie, c'est-à- 
dire l'inconnu, le différent, le mouvant, le 
complexe, Le stéréotype a donc une fonc- 
tion d'antidote à la peur, peur de l'inconnu, 
du différent, de l'Autre. H n'est pas étonnant 
que la culture intensive du stéréotype se 
pratique sur lé champ de li sexualité et des 
rôles sexuels. Le stéréotype a une raison 
d'être, Est-il possible d'y échapper? Cerles, 
mais il s'agit d'un choix éxistenliel, qui s'art- 
cule sur le dilemne liberté-sécurité. 

Créé en 1979, le groupe eChangeons 
les Livres» entend réagir contre l'image sté- 
réotypée des rôles féminins et masculins 





| présente dans les livres scolaires du pri- 


maire, et contre l'absence quasi-lotale des 


| femmes dans ceux du sécondaire, Son 
| équipe pluridisciplinaire veut mettre en évi- 
| dence le rôle des femmes en histoire, en lit- 


| 


téraiure, en sciences, en arts... et, par lé 
biais d'animations-vidéo, de conférences el 
de publications, sensibiliser enseignants, 


médies. : 
Changeons les livres 
29 rue Blanche à 1030 Bxl 
Tél.: 538.67.61 
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'accueil-jeunes 


Pour qui? Les jeunes, les moins jeu- 
nes, les étudiants, les enseignants, les tra- 


| vailleurs, les chômeurs, les parents, les 
| employeurs, les futurs objecteurs ou mili- 


ciens, avec ou sans problèmes... Pour tout 
le monde! 

Pourquoi? Jobs ou emplois, informa- 
tions chômage, législation étudiants étran- 
gers. loisirs, vacances, petite enfance, étu- 
des. aide psychologique et sociale, informa- 
thèque, bouquins, pérmanence juridique 
pour les jeunes, etc. Animation-souper tous 
les vendredis soirs à 20h. Accueil de 11 à 
17h les jours de classe, avec ou sans pique- 
nique {sandwichs, Soupe, boissons dé 12 à 
14h}. Accueil téléphonique du lundi au ven- 
dredi de S à 17h. Accueil-Jeunes 

33 rué Paul Wernaere 

ou 76 rue René Declercq 
à 1150 Bruxelles 

Tél.: 02/762.29.07 





affiches | 

La CWAJ {Centrale Wallone des Auber- 
ges de Jeunesse) va imprimer une affiche 
publicitaire pour les Auberges de Jeunesse, 
2000 exemplaires qui seront diffusés en 
Belgique francophone en 1987. Afin de 
choisir le ‘projet d'affiche, un concours est 
ouvert à tous (demandez lé réglement à i& 
CWAJ). Le {la} gagnant{e] verra son projet 
imprimé, son nom publié dans Nouveau 
Belais, et recevra un prix offert par l'Office 
de Promotion du Tourisme: un week-end 

pour deux personnes en Belgique du sud. 
L'esprit général de l'affiche devra faire 
référence aux auberges de jeunesses 
comme réseau intérnational, qui contribue 
aux voyages des jeunes, à la découverte du 
monde et à l'amitié internationale, Lés pro- 
jets devront être en couleurs, l'impression 
pouvant se faire en quadrichromie si le sujet 
le justifie. Centrale Walione 
des Auberges de Jeunesse 
Concours Affiche 
52 rue Van Cost - 1030 Bxl 
Tèl: 021215.81.00 














féminisme et 


Ci F' Ci] 
crise économique 

L'Université des Femmes commence 
son année 86-87 par une conférence Sur un 
sujet d'actualité, Famiialisme el crise éco- 
nomique, par Hedwige Peemans-Poultet, lé 
jeudi 23 éctobre à 20h30, 3 Place Quételet 
à 1030 Bruxelles. 

La conférencière, faisant état non seule- 
ment d'un passé récent {notamment les 
décisions de Val Duchesse) mais aussi 
d'événements plus snciens, s'éfforcera de 
montrer qu'à travers un vocabulaire sfarnilia- 
liste», les gouvernements néc-libéraux sont 
à la fois anti-sociaux ét anti-familiaux. La clé 
de voûte de cette politique réactionnaire se 
trouve dans l'ensemble des mesurés injus- 
tes qui frappent les femmes mariées / coha- 
bitantes qui exercent ou cherchent à exer- 
cer une activité professionnelle. 

Université des Femmes asbl 
1a Place Quéteist à 1030 Bruxelles 
Tél.: 021249.61.07 





ctl mouscron 

Journal de liaison, quel vilain nom pour 
un journal... une inutile feuille de chou 
comme beaucoup d'autres? Et pourtant, 
quelques cinglés du CTLICEA de Mouscron 
sé sont donné un mal dé chien à lé réaliser. 
Ët pourtant, plus qu'un autre journal, il st 
votre journal. Dés groupes fonclionnent à 
Mouscron, des activités se déroulent, des 
gens organisent, participent. Leurs motiva- 
tions ne sont pas toujours très claires et sont 
trop rarement exprimées. En dehôrs du plai- 
sir de se rétrouver, là cohérence du mouve- 
ment n'éclsté pas au arand jour. Et pourtant, 
l'y à une volonté d'accrocher d'autres per- 
sonnes que les habitués. 

Annoncer les activités, mieux faire con- 
nältre des groupes particuliers: voilà les 
deux raisons d'être principales du journal de 
llaison du CTLICEA de Mouscron, dont le 
premier numéro vient de sortir et est disponi- 
Lee Culture Tourisme Loisir 

35 rue du Phénix à 7709 Mouscron 


frères des hommes 
À Frères des Hommes, vingt ans de tra- 
vail au côté des peuples du tiers-monde 
nous ont appris que la faim, la Maladie, 
l'injustice peuvent être vaincues... Soute- 
nons résolument leurs initiatives: installer 
avec les femmes du Zabré au Burkina Faso 
des greniers à mil, et avec celles du Kivu zaï- 
rois des moulins à manioc; développer avec 
des partenaires bengalais à Savar un pro- 
gramme de plantes médicinales, et avec des 
menuisiérs rwandais un projet d'artisanat 
utile sur place; soutenir les efforts des orga- 
nisations de petits paysans du Brésil ou de 
Bolivie grâce à la formation et à l'apport de 
semences et de charrues, etc. «Le tiers- 
monde devient monde à part entière»... 
Frères des Hommes 
+8 rue de Londres à 1050 Bxl 
CCP 000-0000163-66 








listes, et militants. Elle facilitera une inter- 


L 8 
radio panik 
Radio Pank est une radio d'expression 
(non commerciale) reconnue par l'Exécutif 
de la Communauté française: elle fait partie 
de la quinzaine de radios bruxelloises aux- 


Œ # € 
noir et rouge 

Certains pourraient s'interroger, sur- 

| pris: Pourquoi une nouvelle revue liber- 

taire?. Nous leur répondons: parce cette 

| nouvelle revue est aussi uné revue nouvel- 


À titre de vengeance et de représailles, 
on a pris dans le collimateur un vieux détenu 
Qui nous écrivait pour raconter l& misère 

| qu'on lui f&it subir. À cé jour, it a plus de 16 


d'anciens détenus, parvenus à Amnesty Interna- 
Honal, la torture est infligée par des membres de 
l'armée du Sud-Liban Sous l& supervision 
d'israéliens. 

Plus de 200 personnes, parmi lesquelles 







vention dans les mouvemgnts sociaux, 
parce qu'elle théorisera des informations 
sous une forme qui restera compréhensible 
par tous. 








des adolescents, des femmes et des hommes 
âgés, seraient détenus à Khiam, Ces personnes 
ne bénéficient d'aucune procédure judiciaire, 
né sont pas inculpées formellement et ne peu- 
vént pas voir d'avocats. Le comité intermational 
de l& Croix Rouge (CICR) n'est pas autorisé à 
les renconter. 

Amnesty International estime que le cas 
d'Adnan Mansour Ghanem, qui à été expulsé en 
Jerdanie sans avoir été inculpé d'un quelconque 
délit, lustre de nombreux aulres cas analogues 
signalés dans les territoires occupés. Soup- 

onné d'avoir repris des activités au sein de 
OLP, il a été arrété en décembre 1985. || avait 
été relâché sept mois auparavent dans le cadre 
d'un échange dé prisonniéré, après avoir passé 
17 ans et demi en prison pour infiltration armée 
dans les territoires occupés. Incarceré à Gaza, il 
y aurait été interrogé et torturé par le service de 
sécurité israélien, l& Shin Beth. 

Après son arrestation, son avocat n'a pas 
êté autorisé à le voir pendant 36 jours. Il dit 
s'étre plaint de torture à un représentant du 
CICR, mais le torture aurait continué. Suite 4 un 
accord avec les autorités israéliennes, le CICR 
peut voir les prisonniers accusés de délit contre 
la sécurité 14 jours aprés leur arrestation, mais 
les rapports qu'il adresse aux autorités et leur 
suivi ne sont pas rendus publics. 

Adnam Mansour raconte que peu de temps 
après le début de son interrogatoire, il a été 
recouvert de deux sacs qui ont été serrés autour 
de son cou en l'étranglant. Ses interrogateurs le 
tenaient allongé sur le sol et ne le laissaient res- 
pirer que le témps de répondre à leurs deman- 
des d'aveux. Chaque fais qu'il refusait d'avouer 
la suffocation reprenait. Entre les séances inter- 
rogatoires, il restait debout avec une cagoule sur 
la tête, Ses mains attachées à un tuyau. Il ne 
pouvait dormir que dé courts instants debout ou 
à genoux. 

_, SOñ avocat rapporte qu'après s'être plaint au 
tribunal, il a été à nouveau battu, Sa téte à été 
recouverte d'un sac et les agents de sécurité 
l'ont frappé sur tout le corps : les oreilles, la 
nuque, le thorax, les organes génitaux etl'arrière 
dela tête. Son avocat affirme avoir vu une large 
plaie sur sa tête st d'autres blessures lorsqu'il a 
pu enfin le rencontrer. 

Amnesty International constate que les 
garanties de procédure telles que lé droit à ta 
défense et aux visites du CICR, qui étaient cen- 
sées empécher la torture des prisonniers des 
terriloires occupés, n'ont apparemment pas pro- 
tégé Adnam Mabsour Ghanem et d'autres pri- 
sonniers. De plus, au sud du Liban, ces garan- 
ties sont inexistantes. 

Amnesty International Belgique 
Pierre Trachis 
tél.: 02/538.61.77. 


| ans de taule, dont trois sous le régime Mau- 
sen, qui lui avait accordé 22 sorlies-congés, 


correctement exercés, sans aucun reépro- 
che, ce qui pouvait raisonnablement laisser 
espérer une libération conditionnelle. Mais 
pour préparer l'arriver de Châlon, ce fut son 
exil de plus de 6 mois, ses grêves de la faim 
de protestation et pour revenir à Arlon, Ce 


fut finalement son retour à Arlon, sous la | qui n'écoute pas la radio comme bruit de 


à la Pinochet! Le 15 septembre à 11h les | fond, un public peut-être minoritaire, mais 


botte et l& censure de Chälon et son régime 


deux infirmiers sont commandés pour la 
fouille de la cellulé de Jean, et à 12h30 ce 
fut son départ en transfert pour Mons via 
Forest, Pour ce détenu tranquille mais soup- 
œanné d'avoir transmis des renseignements, 
ce fut à nouveau l'exil Michel Collot et 
Heyard furent, paraît-il, les conseillers de 
Chälon à ce sujet. La matonaille était ven- 
gée. 
Pour le resté, ils lé constaiéront, nolre 


information continué. Jean n'était pas notre | 


source. D'ailleurs, comment un détenu eñ 
celuié pourrait-l savoir tout ce que nous 
savons? On nous redit que Thérer et Claren, 
deux sm'as-tu-vus connus, auraient déposé 
plainte, que l'adjudant et Léocadie, son 
| épousé, auraient été enténdus par la BSR.. 
que l'inspecteur général Lefèvre serait 
attendu... Le moins qu'on puisse dire, c'est 
que ça fermente à Arlon. 

Et voilà maintenant qu'on nous télé- 
phone de Tournai pour nous apprendré que 





l'adjudant Marissiaux aurait êté franc buveur, | 
souvent ivré en sérvicée, au témps de son. 


logn célibat, ce qui expliquerait sa tolérance 


informe que, souffrant d'asthme et d'insom- 
Lnies, le juteux s'approvisionnerait en médi- 


| savons que c'est effectivement courant... Il 
| n'y a pas de petits profits et tous les vols ne 
sont pas délinquance. Justice et Morale, 
cels se tricote à plus ou moins larges mailles 
suivant la tête el les intérêts de chacun. 
Chaque jour, de nouvelles informations nous 
parviennent. Les langues vont bon train. Les 
trois surveillants de service le 31 décembre 
85, les «pelits: qui n'avaient pu ernpécher 
les 14 évasions, viennent d'apprendre leurs 
sanctions: mise à pied d'un môis pour L, de 
15 jours pour B, et de 5 jours pour l'adjudant 
G. L'adjudant «qui-sait-tout-qui-voit-tout», et 
qui n'a pas bougé, n'est pas de la distribu- 
lion des prix, et pour cause! Nous avons 





peu d'espace pour continuer ici, la suite le 


mois prochain, cela s'annonce copieux … 
Cadip 
Tél.: 063/37.04.98 





actuelle en cette matière, D'Arlon, on nous | 


| caments à la pharmacie de la maison, nous 








| «Mix-Soupsé, chaque jour de la semaine de 





quelles la RTT doit tout prochainement attri- 
buer des fréquences. Dés qué le nettoyage 
de la bande FM sera effectif, Radio Panik 
sera écoutable sur l'eñnsémblé de l'agglomé- 
ration. 

En déhors de quelques émissions 
«populaires», nôtre public-ciblée est lé public 


Sociologiquement multiplisäteur, C'est le 
public visé notamment par nôtre magazine 


17 à 19h, C'esi une émission variée, d'infor- 
malions, de reportages, 
d'expression d'opinions, d'inferviews ef bien 
sûr de musiques. 

Er contrasle aux radios commerciales 
qui s'offrent aux groupes de presse dorni- 
rands, éditeurs de quotidiens ou d'hebdoma- 
d'aires, nous désirons développer des liai- 
sons avec revues el magazines d'informa- 
tion plus spécialisés et plus approfondis. 

__ Dans celle optique, nous proposons les 
formules de collaboration suivantes : 

1} formule minimum: VOus nOUS envoyez 
régukérement votre publication, elle sera 
traitée à l'antenne, avec mention d'origine. 
2} formule «moins minimume: en plus du 
point 1, un entretien {en direct en sludio, Où 
par téléphone, avec léger différé) soit avec 
un responsable de la rédaction, soit avec 
l'auteur d'un dossier ou d'un arlcie. Des ren- 
conltres avec des lecteurs pourraient égale- 
ment être organisées. 

3] En dehors des dates de parution de voire 
périodique, vous nous livrez des informa- 
fions vfraïchesr, par écrit ou par téléphone: 
nous menfionnmerQns la Source. 

Dans celle logique d'échange, nous 
vous demanderons de reproduire dans 
voire publication un 10g0 de présentation de 
Radio Panik et de l'émission «Mix-Soups. 
D'autres formules seraient envisageables et 
pourraient éire négociées : formes de spon- 
Soring, location d'antenne, efc, Nous avons 


pris l'habitude d'accorder quotidiennement | 


des noles + el — à des informations, laits, 
appréciations, événements... NM s'agit là 
d'épingler l'une ou l'autre «ChOSe» parfois 
trés insolite ét parfois trés bañale, pour sus- 
citer une réflexion, une méditalion. Vous 
pouvez participer à Ce procédé en fous pro- 
posant vos nôtes. Ce «barométres sera 
repris dans le bulletin (écrit) d'information de 
la radio (foujours avec mention d'origine}. 
Radio Panik 
47bis rue Gillon à 1030 Bruxelles 
Tél.: 217.36.98 





d'annonces, | 





| les. Elle à sa place, par son originalité, parmi 


les différents titres existant déjà dans la 
presse libertaire. 

Mais d'abord, qui sommes-nous? Des 
hommes et des femmes qui, bien que d'ori- 
gines et de cultures diverses, ont au moins 
trois points communs : une activilé militante 
sur leur lieu de travail ou de vie: une longue 
expérience de groupe, notamment à travers 
la rédaction parisienne d'IRL (Information et 
Bellexions Libertaires]: el la réalisation de 
dossiers tels que «Tiers monde et anar- 
chismes, ou IRL n: 59: «Solidarité avec la 
lutte du peuple Kanaks, 

Revue de réflexion libertaire, Noir et 
Rouge n'est pas pour nous un but en soi, 
mais un Qubl permettant de traiter des pro- 
blèmes qui se posent, quotidiennement, à 
nous commé à vous. Nous voulons téntér 
avec vous de confronter à la réalité sociale 


| la pensée libertaire, de façon à favoriser en 


pérmañencé Sa réactualisation et à faciliter, 
par son approfondissement, notre compré- 
hension du monde moderne, 

Carrefour où tous les courants libertai- 
res pourront s'exprimer el tous lés points de 
vug se confronter sur tous les sujets, NA 
— par sa structuration én dossiérs ét sa 
périodicité biméstriéllé — traitera les ques- 
tions d'actualité avec lé recul nécessaire, et 
analysera en profondeur les thèmes rapide- 
ment abordés par les journaux d'information 
ou à périodicité plus courte. 

NRA doit être un leiu d'échanges et de 


confrontation, avec un parti-pris de non- 


sectarisme et la volonté d'exclure la polémi- 
que. Regroupant différentes sensiblités et 
n'étant pas liée à uñée ôrganisation spécifi- 


| que, MA ne peut avoir de ligne —de «juste 


point dé vués à fairé passer à coups dé 
slogangs— ou de tabou. 
Ni revue de propagande, mi revue d’agi- 


| tation, NA né peut pas davantage étre 


l'œuvre de journalistes et d'intellsctuels 
coupés de là réalité ét sans prise sur elle. 
Nous sommes des militants désireux dé par- 
ler de problèmes qui nous concernent. 
Nous écrivons, là où nous nous trouvons ét 
sommes engagés, sur cé qui nous motive. 
Et nous nous adressons à tous ceux qui, 
dans leur vie et dans les divérs secteurs de 
la société, luttent contre l'exploitation et 
l'oppression. Nous n'entéendons pas par là 
nier démagogiquement l'apport des univer- 
sitaires, par exemple. Simplement, nous 
pensons qu'il faut savoir utiliser cet apport 
et que NA saura le metire à profil, parce 


} qu'elle servira d'intermédiaire entre «spécia- 


envoyez-nous vos communiqués, nous les publierons dans cette rubrique! 





Enfin, dé même que nous refusons la 
coupure rédacteurs-lecteurs en nous 
posant d'emblée comme dés militants parmi 
d'autres, nous refusons la séparation 
manuels-intellectuels. Nous désirons fabri- 
quer la revue ensemble, en la composant et 
en la maqueitant nous-mêmes, pour en 
réduire le coût mais aussi «par principe». 
Nous fonctionnons en groupes de travail 
constitués pour chaque dossier et compre- 
nant des collaborateurs éxtérieurs: et cha- 
cun de nous est responsable à tour de rôle, 
pour un tsmps donné, des tâches matériel- 
les aussi bien que rédactionnelles. Parce 
aqué, selon nous, un journal libértaire doit 
l'être aussi bien dans son contenu que dans 
son mode de réalisation, autrement dit dans 
les rapports établis entre $es membres afin 
de le concevoir. C'est à cette condition 
—complémentaire des objectifs 
poursuivis— qué NA constitue une expé- 
nence mtéressante. 

II ne nous reste plus, à présent, qu'à 
vous donner rendez-vous avec le premier 
numéro: «Le syndicalisme dans la crise et 
la crise du capitalisme». Alors, si l'aven- 
ture NA vous intéresse, participez-y con- 
crétement en lui apportant votre contribu- 
fon rédactionnelle et financiére, et faites-la 


| connaître. 


Ce premier dossier de NR concerne 


lune question universellement débattue 


—par les travailleurs, lés militants et les 
chercheurs en sciences sociales, là grande 
presse et la presse spécialisée : la crise du 
syndicalisme. 

Nous ne prétendons pas apporter des 
solutions auxquelles les autres devraient se 
rallier. Cette ambition est aussi ridicule que 


| répandue. 


Nous ferons une large part aux transfor- 
mations et mutations sociologiques, écono- 
miques et technologiques dont l'examen est 
indispenssble pour comprendre la période 
et préparer l'avenir. 

Nous nous efforcerons de retracer l'his- 
toire du syndicalisme et les différentes con- 
Ceptions du mouvement social qui s'affron- 
tent depuis la fin du siècle dernier, et 
d'exposer les propositions destinées à 
remédier à la situation critique dans laquelle 
le syndicalisme se trouve. 

Enfin, bien sûr, nous déboucherons sur 
la question de l'avenir du syndicalisme, sur 
sa place et Ses rapports avec lé mouvement 
social en général. Noir et Rouge 

65 rue Bichat 
F-75010 Paris 
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A quelque chose malheur est bon, dit le 
dicton. L'affaire Paternostre, en défrayant la 
chronique, a au moins eu l'avantage d'attirer 
l'attention sur le scandale de la détention 
préventive et de son utilisation à des fins 
politiques. Il est une autre affaire qui a provo- 
qué un gigantesque émoi, cette fois en Îla- 
lie, mais qu'il n'est pas inutilé de connaitre 
de ce côté-ci des Alpes, principalement lors- 
que le législateur, en Belgique mais surtout 
en France, ne résiste pas à la tentation de 
tomber dans les pièges dans lesquels l'Italie 
esi tombée, et dont elle mesure seulement 
maintenant les dégâts et les plaies incicatri- 
sables. 

Monsieur Tortora avait 55 ans larsqu'au 
petit matin du 17 juin 1989, il fut arrété en 
même temps que 800 autres personnes. 
Comme il était le présentateur vedette d'une 
émission qu'il animait à la BAl et qui était sui- 
vie par plus de 26 millions de téléspecta- 
teurs, la presse au grand complet assista à 
son arrestation, pour voir, menottes au 
poing, le roi mis à nu. Du jour au lendemain, 
Enzo Tortora, la star, n'était plus qu'un 
affreux criminel, Mâis que lui réprochait-6n7 
Rien moins que d'être un trafiquant dé 
cocaïne et un membre, sinon un boss, de la 
Camorra, la Mañfia napolitaine. 

H devait certainement exister des preu- 
vées irréfutables pour qu'on se permette dfar- 
réter un pérsonnége au-déssus de tout 
soupçon. I n'en est rien. Strictement rien. 
Juste l'accusation dé «répentis», dé ces 
anciens membres d'organisations criminel- 
les qui décident de «collaborer» avec la Jus- 
lice afin d'obtenir des faveurs de l'Etat ita- 
lien. Et des faveurs, ils en ont: leur peine 
diminue proportionnelement au degré de 
leur collaboration. De plus, ils bénéficient de 
traitements de faveur, ils sont parfois logés 
dans des casernes de carabiniers, bénéfi- 
ciant d'uné présence fémininé…. 

En fait, le système des répentis trouve 
son fondmeent juridique dans des décrets 
adoptées pendant les années 70, les années 
de plomb, période pendant laquelle l'alie 
s'est dotée de tout un arsenal de lois 
d'exception, afin de luttér —efficacement, 
pensait-ells — contre le terrorisme. Ainsi, la 
joi sur les repentis n'avait d'autres buts que 
d'inciter des membres soit des Brigades 
Rouges, soit de la Malfia ou de la Camorra, à 
se dissocier et à citer les noms de leurs 
anciens associés. 

Un auire résultat de ces lais d'exception 
est que la période légale de détention pré- 
ventive a pu atteindre 11 ans et 6 mois. Oui, 
vous lisez bien: ônze ans et six mois. Si ce 
chiffre vous effraye, raSsurez-vous, la durée 


a été ramenée à un maximum de 5 ans. |! 
faut dire que les juges n'avaient plus le | 
temps de suivre. Les repentis dévénaient si 


bavards qu'il n'était plus possible de juger 
tout ce monde qui se retrouvait en prison. 
Les grandes raffles se sont faites sur de 
simples accusations dé ces repentis, sans 
aucune vérification. Et l'empressement était 


tel que de nombreuses personnes ont par- 
fois Croupi un an en prison avant que l'on ñe | 
constate qu'il y avait «simplement» erreur sur 
la personnes pour raison d'homonymie... Les | 


procès, une fois en route, sont bâclés avec 
le mème empressement, ét c'est par centai- 
nés que les prévenus se font juger. Ainsi, le 
28 mars 1983, Giovanni Pandico, un crimi- 
nel de là Camorra, décidé de parler. Ses 
informations sont considérées comme crédi- 
bles par les magistrats. I] offre une liste de 
350 noms de personnes qui devaient appar- 
tenir à la Camorra, Parmi Ceux-ci figurait le 
nom d'Enzo Tortora, qui fut arrêté le 17 juin 
1983. || ne cessa jamais de proclamer son 
innocence et de crier qu'il était la victime 
d'une abominable erreur. Cris dans Île 
désert, puisque la machine infernale était en 
route, 

Le 17 juin 1964, Tortora, en très mau- 
vaise santé et croupissant an prison depuis 
près de 14 mois, est élu député européen 
sur les listés du Parti Radical, avéc près de 
500.000 voix de préférence. Le 17 sep- 
tembre 1985, à l'issue de son procès, il est 


l’école du 






















Mes enfants auront 17 et 19 ans en l'an 2000. 
Moi, j'approcherai de la soixantaine. Et vous ? 











condamné, sans là moindre preuve, à dix 


lementaire : il préfère le doux confort des pri- 


pénible des parlementaires européens, cela 
pour parlciciper pleinement à la campagne 
qu'il mène avec le Parti Radical pour une jus- 
tice juste. 


déroulé en août et septembre derniers, 


son innocénce, même si dés personnalités 
de tous bords, lés plus grandes autorités en 


| magistrats étant allés trop lon, on craïgnait le 


| ; at are ] ; 
| motifs d'inculpation, ét non pas pour faute 
| de preuves, mais «pour n'avoir jamais com- 
| justice est devenue tellé qué méme lorsque 
| de cräindré l'«érreurs. 


Comment peut-on dédommager un homme 
victime d'une telle erruer? Le mot «erreur» 


mulgation des lois d'exception doit inévita- 


21° siècle 








Ce Qui M'INTÉRESSE 
Daws LES ARTICLES 


ans de prison ferme. En décembre de la 
même année, il démissionné du Parlement | 
européen pour ne pas bénéficier du régime | 
de faveur que lui autorise Son immunité par- | 
| qu'ils ont passées en enfer? Que payeront 
sons italiennes au travail particuliérément | 


Lors dé son proces en appel, qui s'est 
| | À l pression des lois d'exception, symboles 
| même si litalie entière était convaincue de | 
|'vers l'arbiträairé, pour là suppression des 
| codes én vigueur depuis Mussalini. Cette 
| matière de droit, avaient pris position en | 
faveur de l'innocence de Torlora, alors | 
| qu'ellés avaient dénoncé les nombreuses | 
lillégalités de son procès, malgré cela, les | 


| promotion de trois referendums sur la jsu- 


| signatures. 


|pire. Ce fut une surprise lorsque le verdict | 
annonça l'acquittement toal sur les deux | 


| mis les faits imputés». La méfiance devant la | 
| la vérité éclate d'évidence, il n'est pas inutile | 


Justice n'est pas rendue pour autant. | 


= de RUE NS 

pAuvre lèse-art 
est incorreëct dans ce cas, puisque la pro- | 
| d'une alternative assise entre deux chaises, 
| celle de la férveur ét telle du dépit. L'entre- 
| prise a pour volonté de veiller à se dégager 








Mous sommes tous terriblement concernés par cet horizon 2000», tout proche et si 
lointain. Pour me limiter au secteur enseignément, qui est celui où intervient la Confé- 
dération des Enseignants dont je suis membre, je pense que préparer le 21" siècle, 
c'est: -refuser énergiquement la dérive néc-libérale qui nous submerge ET redéfinir 
les finalités et les modalités d'un projet démocratique d'éducation (de la maternelle à 
l'université). 

La Confédération Générale des Enseignants et son journal mensuel, Echec à l'Echec 
veulent s'inscrire dans cette double perspective. En matière de réflexion prospective, 
un groupe s'est mis au travail. Il fera périodiquement état de sa recherche. Dès à pré- 
sent, il attire l'attention sur l'intérêt des «Propositions pour l'enseignement de l'avenir» 
élaborées en 1985 par les professeurs du Collège de France et sur certaines contri- 
butions du dossier «Les chemins de l'écoles (1). 


En matière d'alternative nous continuerons inlassablement à faire état des pratiques et 
des outils de réussite qui s'étaborent ici et là. Pratiques et outils qui attestent de la 
vivacité sur le terrain d'un projet éducatif démocratique. Dans cette perspective, le 
journal Echec à l'Échec prépare des «numéros-dossiers:, ouvre de nouvelles rubri- 
ques: échos des tranchées, tiers-monde, lecture. Sans oublier la poursuite de ses 
rubriques toujours attendues: apprendre à lire les cultures, échos des formations, 
outils pour la classe, outils de réflexion, démarches, et actualité. Moins de dossiers à 
thème unique (mais ils seront costauds) et davantage de rubriques où tout le monde 
puise matière et courage pour poursuivre -envers et contre tout-un travail quotidien et 
une réflexion pour une école de la réussite. 

In La Confédération Générale des Enseignants 

_ 14 rue des Cyprés à 1000 Bruxelles - Cpte bancaire 063-0300949-90 

(1) Les «Propositions» sont parues dans le Monde de l'Education de Mai 85. La CGE 
peut en envoyer des copies contre 50 Fb en timbres. «Les chemins de l'écoles, n° 
spécial - seplembre 86 de la Revue Nouvelle. 


F nous appellerons désormais les pAuvres {la 
| majuscule Sur la deuxième léttre étant 
1 l'exact reflet de notre modestie autant que 


lrien du tout, si nous intérpellons un audi 
Î toire, nous en tirerons béaucoup dé plaisir. 








RE RME LC 
le facteur nous a apporté ce mois-ci... 


bref 





un dessin de philope geluck piqué dans la revue leco. 











blement provoquer les nombreuses dévia- 
tons qui se sont produites. Qui rendra à 
Enzo Torlora ét à $ées centaines dé conci- 
toyens leur honneur, leur respéctabilité, leur 
profession, leur santé, les années de vie 


les juges qui se sont rendus coupables de 
tels délits ? 

Cette nouvelle affaire Dreyfus, ls Parti 
Radical a voulu là faire éclater au grand jour, 
comme fer de lance d'une campagne qu'il 
mène pour une justice juste, pour là sup- 


d'une déviation d'un régime démocratique 


tice, ayant reçu chacun plus de 250.600 


NB: Toutes les informations mention- 
nées dans ce texte sur l'état de la justice 
sont exactes. Des textes et des documents 
officiels sont disponibles st peuvent l8 con- 


firmer. 
Jean-Luc Robert 


Parti Radical | | 


25 rue de Prince Royal | 
1050 Bruxelles 





Le collectif Lése-Art est l'expression 


des couloirs (mal famés) de l'Art: pour 
avoir les mains libres, de rompre avec la trop 
systématique abolition (par les instances 
prétendüment reconnues) des sens propres 
de celui qui crée. Cette attitude équivaut à 
ne plus chercher à combattre où à rivaliser 
avec les logiques instilutionnelles, mais à se 
donner les moyens de réaliser son intégrité 
en toute indépendance, dans la solitude lé 
cas échant. L'artiste {ou l'artisan, bas les 
masques, les auréoles) doit se mettre en 
situation de ne plus affecter son énérgie 
qu'à l'usage de sa création, indépendam- 
ment de l'environnement. Les risques de 
chuter où de succomber demeurent, mais ils 
apparaissent alôrs plus généreux. Puisqu'on 
souhaite modifiér Sa nalurs, On veut non pas 
changer son nom, mais permettre à feu 
l'artiste de s'en choisir un. Conscients de 
nôtre trépas (nous avons très attentivement 
suivi notre très collectif enterrement), nous 


dé notre fervent dépit. Attention que dans 14 
cour des miracles, l8 pAuvre n'est pas le 
plus à plaindre... Ni piédestal, ni sébile, Les 
accessoires sont désormais trop encom- | 
brants. Si nous sommes boudés ce ne sera | 


Collectif Lèse-Art 
10 rue des Avins à 5370 Havelangs | 
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sentées et analysées. Les 
taine et d'ailleurs» viénne 
répertoire-quidé qui souligne 
ls joies des animateurs etdonn 
moindre censure, les propositio 
ponsables des publications. À 
adresses utiles en France età 
ouvrage constitue un document ir 
ble pour une meilleure connais 
cette culture cachée et pourtant 
sincère et authentiques. 140 pag 
au CCP 5054.99 Z Bordeaux. 
Dossiers d'Aquitaine et d' 
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pe la population à laquelle elles s'adres- 
| sent, 
6 rue Ste Anne à 1400 Nivelles 


= A BE 
ciel mon mari! 

_ Ça swingue et ça swinte toute la swa- 
rée, la terre tremble mais lé ciel ne se fait 
pas prier. Du jazz au funk en passant par le 
reggae et la bossa-nova: l'unité dans la 
cohésion. Ciel! Mon mari! est d'origine 





musiciens. La formation sévit dans les cou- 

lisses depuis novembre 1985 et possède à 
| son actif un nombre considérable de presta- 
| tions publiques. Elle se produira en concert 
| le 31 octobre à 22h au French Cañcan, 95 
| rue de Jérusalem à 1030 Bruxelles. 


leurs 
F-33800 Bordeaux 





Tél.: EE er 5 


Cela fait près d'un an qu'infor-Jeunes 
| Nivelles, avec l'aide du Comité Nivellois dé 
Coordination pour la Prévention Sociale de 
Nivelles, s'est lancé dans la réalisation d'un 
Bottin Nivellois de Coordination Sociale. La 
première édition est aujourd'hui prêtes il 
s'agit d'un outil destiné aux intervenants 
sociaux et culturels de l'entité nivelloise et 
aux publics qu'ils touchent. Un outil qui per: 
met de connaître l'ensemble des intstitu- 


Contact: infor-Jeunes 


! bruxelloise et compte actuellement huit 


| Contacts: Thierry Kowalski 02/374.95.05 


pue 


e n de ns: d’a t Pa | 
50° numéro d'antenne rose 

Pari tenu! L'Antenñne Rose -Info (devenu Tals Quels}, le premier tirage de k presse: 
homosexuelle en Belgique, est né en novembre 1981. Faites le compte: ciñg ans 
d'existence, cinquante numéros édités. 

Et pourtant, l'AR-Info n° 1 ne se posait pas la question de savoir s'il allait vivre cinqr 
ans et devenir le plus important périodique gay du pays: c'était tout simplement le bui- 
létin de contact entre l'équipe des animateurs de l'émission «Antenne Rose» de Radio 
Air Libré, créée sept mois auparavant, ét 568 auditeurs. 

Depuis novembre 1981, le chemin a été parcouru à grandes énjambées. Le n°1 
est stencilé à 150 exemplaires; il est distribué gratuitement. On passe à l'impression: 
en offset avec le n° 9, qui comple 16 pages et est Hiré à 650 exemplaires. Le n°1m a 
quatre pages de plus; le tirage a doublé: 1300 exemplaires. Le n°18 atteint déja 24 
pages et son tirage monte à 1600 exemplaires. Avec le n° 20, les 32 pages sont . 
atteintes; le tirage, lui, a grimpé à 2150 exemplaires, et il Sera de 2300 pourlen°22 
de décembre 1983. En janvier 1984, un autre pas est franchi: la revue, qui cesse 
d'être gratuite, est vendue 40F; par prudence, son tirage est abaissé à 1200'exem- 
plaires mais, très vite, elle devient introuvable. En septembre 1984, avec le n° 50, 
nouvelle mutation: les textes ne sont plus dactylographiés mais photocomposés, le 
prix de la revue passant à 70F. En janvier 1986, AR-Info fait place à Tels Quels, En 
mai, sa couverture est cartonnée «et son prix de vente augmente de 10F. Le tirage, 
longtemps stabilisé à 1500 exemplaires, atteint 1650 exemplaires. | 

Petit canard sst devenu adolescent (Il n'a pas renoncé 4 grandir}. Le secret de sa, 
croissance ? Peut-être se trouve-t-i dans cette ligne de l'éditorial du n° 1: <AR-Info 
sera ce que toutes et tous voudront qu'il soit. 

AB-Info/Tels Quels est en effet, depuis toujours, le résultat d'un très long travail 
d'équipe - un travail de rédaction, de confection, dé gestion, de distribution dontonne 
soupoonne généralement pas l'ampleur, ni la masse de dévouement qu'il représente 
pour des collaborateurs qui tous ont été, jusqu'à présent, entièrement bénévoles. 

Mais le travail d'équipe n'explique pas tout. La réussite relative de la revue est due 
aussi à d'autres facteurs d'importance. D'une part alle a pu prendre appui sur l'asso 
ciation qui a totalement renouvelé, et avec succès, les méthodes d'action et les réali- 
sations des mouvements homosexuels an Communauté française. D'autre part, elle 
ne s'est jamais posée en porte-parole d'intérêts étroits ou de sensibilités spécifiques : 
hors ghetto, hors modèle normatif, sa ligne de conduite constante a été de refléter 
notre infinie diversité. 

Source d'informations, de réflexions, parfois divergentes, recueil de témoignages 
multiples, leu de rencontre (la 3000* petite annonce est pour bientôt...), lels Quels 
est aussi, ne l'oublions pas, une des principales scartes de visites de la «communautés 
gay vers l'extérieur, la presse, le monde politique. Et cela importe. 

L'avenir? Les projets ne mañquent pas, ni la volonté de les mener à bien, ni les colla- 
barateurs préts à lés concrétiser. 

La priorité actuelle est d'assainir de manière durable une situation financière encore 
fragite. Doivent y contribuer le développement de l'intérêt et de la qualité de la revue, 
la multiplication des abonnements (qui ne s'accroissent pas au rythme de la vente 
chez les dépositalres, doublée à Bruxelles, septuplée à Charleroi depuis un an, pour 
ne prendre que deux exemples), sans oublier l'accroissement des rentrées publicitai- 
res effectives, …. et la fin de la gratuité des petites annonces. 

n'y a pas de miracle : Tels Quels continuera à sortir de presse si vous tous, et vous 
autant que nous, faisons concrètement en sorte qu'il continue d'exister... 

Luc-Daniel Dupire - Tels Quels - Antenne Rose 
Boite Postale 888 - 1000 Bruxelles 1 





Michel Van Den Brande 02/343.56.22 
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il y a 13 ans, le chili sombrait 
dans la dictature pinochet|un député écolo coupe le cordon ombilical.… 














€ Suis arrivée ici 

le 2 mars 1981. Avec 
mes trois enfants. [ neigeait et nous 
n'avions que des vétements d'été. Les 
camarades au Chili avaisnt lout arrangé, 
Nous avons reçu le statut de réfugiés politi- 
que de l'ONU. Nous pouvions tenter de 
refaire notre vie...avec en poche de quoi 
survivre trois mois maximum. 

C'est Mireyra qui parte; elle a fui le Chifi 
lorsque les troubles sont devenus trop 
importants, pour elle et pour ses trois 
enfants. Neuf années durant, Mireyra à été 
active dans la résistance clandestine. 

«C'était dur de devoir quitter le Chili, je 
ñ'ai pas choisi librement de me réfugier en 
Belgique. Mais le jour même de mon départ, 
dans l'avion, j'étais encore harcélée par la 
police politique. A l'arrivée, j'étais dans un 
état de choc. J'ai été bien accueillie, mais je 
ne voulais voir personne, je me méfiais de 
tout le monde.» 

La perte de son univers,de ses activi- 
tés, de ses amis, laisse chez Mireya des 
traces psychologiques profondes. 
Aujourd'hui encore, le plus agé de ses fils 
{14 ans) ne veut pas parler d’un passé, que 
Mireya évoque péniblement. 


ils ont bombardé 
l'hôpital 

Avant le coup d'Etat de septembre 
1973, Mireya était active dans la jeunesse 
socialiste. Lors du coup d'Etat, elle était 
responsable pour la résistancé dans un 
grand hôpital de Santiago: «Nous avons 
essayé de nous défendre contre les militai- 
res, mais nous n'avions pas d'armes. En fin 
de compte, is ont bombardé l'hépital. Nico- 
las étail avec moi quand fs sont entrés. 
aval un an, j'ai pu m'échapper el rejoindre 
la maison. Mais les militaires sont arrivés, ils 
ont tout fouillé. Mon mari a été embarqué, je 
lai revu un mois plus lard.x 

Immédiatement après le coup d'Etat, 


passer dans la résistance. Elle devient alors 
militante du MIR (Mouvement de la gauche 
révolutionnaire). Dans les quartiers populai- 
res, dans les entreprises, on résiste 
encore, Les militants du MIR sont en pointe. 
«En 1974 Miguel Enriquez, le dirigeant du 
MIR, est assassiné. ll est tombé dans un 
combat inégal contre l'armée. Beaucoup de 
cadres et de militants ont péri à cette épo- 
que...C'était très, très dur pour la résis- 
tance.» 


emmené dans un centre 
de torture secret 


Juan Carlos, le mari de Mireva, a été 
arrèté et emmené dans un centre de torlure 
Secret. «son pére était général, à dû sou- 


doyer un grand nombre de militaires pour | 


savoir où était son fils.» Mireya de son côté 
a été interrogée à plusieurs reprises, mais, 
grâce à son beau-père, elle à pu échapper à 
la prison. «Finalement, ils ont retrouvé mon 
mari au camp de concentration de Tres Ala- 
mos. || avait l'estomac brûlé, il souffrait 
beaucoup, mais politiquerrrent # n'était pas 
brisé, I n'avait trahi personne. À ce moment 
là ls ont voulu m'expulser du pays, avec les 
enfants. Grâce à mon beau-père j'ai pu res- 
ler, mais nous devions nous présenter 
régulièrement auprès de la police. À près 


cela je me suis séparée de mon mari Les 


tortures l'avaient brisé émotionnellement. 


Son père avail élé dégradé et était mort | 
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réfugiée 





mireya, 


politique 





d'un accident cardiaque. C'est dur de se lier 
à des gens quand on est passé par le pri- 
son; notre relation n'y a pas survécu. En 
plus nous étions incroyablement pauvres, 
et tout le temps dans l'obligation de démé- 
nager.» 


nouveau départ 


À partir de 1974, Mireva essaie de faire 
un travail politiqué utile, Sans contacts orga- 
nisès avec le MIR. elle a deux enfants. Elle 
fait du théâtre, donne cours à des enfants 
dans les quartiers populairés.et est finale- 


ment embauchée par une paroisse pour | 


faire du lravail cuiturel. Elle collabore à orga- 
niser Une coopérative dans une zone au 
Nord de Santiago. «La misère sociale était 
chaque jour plus grande, on essayait d'aider 
concrètement les gens. C'est alors que j'ai 
renconté mon deuxième maris En dépit de 
la misère commence alors une période très 
heureuse pour Mireya. Elle décide de militer 
dans la Ligua Communista. «On comprenait 
Qu'i fallait un parti politique pour diriger la 
lutte contre la dictature et stimuler l'auto- 
activité des masses.» 

Période heureuse mais hypertendue : 


rJe devais combiner mon travail ouvert à la 


paroisse, le groupe de théâtre, et mes acti- 


vités clandestines. Via les activités syndica- | 
les el culturelles, nous avions déjà consti- | 


tué une sorte de front unique dans la zorte 
Nord de Santiago.» pu 
En 1979, Mireya attend son troisième 


enfant. Mais une nouvelle fois la répression | 


frappe : «Un type du groupe de théâtre nous 
a vendu, on & appris par après qu'il travaillait 
pour là CIA.»+ Et un soir Mireya ne trouve pas 
son mari à la maison. 
ils m'ont mise en prison 
avec les enfants 

Patty était née depuis 25 jours, tout 


| s'était très bien passé, mais j'étais fort fai- 


ble. Les soldats ont envahi la maison, j'ai dit 


| aux enfants de rester calmes et de veiller 


les uns sur les autres. Les soldats préten- 
daient chercher des armes, ils ont emporté 
tous les papiers qu'ils ont pu trouver. J'ai 


| été jetée en prison deux semaines, avec les 
Mireya abandonné tout, sauf la volonté de | 


enfants. Les enfants étaient toujours là pen- 
dant les interrogatoires. IIS voulaient me 


| faire dire que j'avais des armes à la maison, 


que je participais à la lutté armée.» 

Quand Mireya revient chez elle, elle 
apprend que le même soir tout le quartier a 
été passé au peigne fin et 500 personnes 
embarquées. «Le soir de mon arrestation is 
ont tué mon mari. Deux Balles dans le dos et 
une dans la tête. Il avait 29 ans …. Quand ils 
mM'interrogeaient, ils prétendaient que mon 
mari avait été lué par les communistes L.» 

Mireya après celà a été harcelée des 


| Semaines par la police. À [a fin, la tension 


était trop grande. Des amis l'ont aidée à 

obtenir un visa. 

la lutte contre 

la dictature continue 
«Aujourd'hui je suis active dans les 

comités de solidarité Chili» dit Mireya. «Je 


| dois passer en procès le 4 novembre parce 
| que 8 30 octobre 1985, avec des camara- 


des, nous avons occupé pacifiquement 


| l'ambassade du Chili. Nous voulions par 


celle action attirer l'attention sur la répres- 
sion au Chill. La lutte contre la dictature 
confinue, là-bas et ici.» Nostalgique ? «Oui, 
de mes camarades, de mon pays, de la soii- 
darité. On était très pauvres, mais on parta- 
geail fout en s'aidant mutuellement.» 
Propos recueillis pas Marijke Colle 
publiés dans «La Gauche» 
29, rue Plantin 1070 Eruxeltes 


| que, il les a finalement dénaturés et bradès en 
| tolérant, ces derniers mois, l'organisation en 


| ainsi que des campagnes de désinformation 





radio air libre s'attaque à fm le soir. 





rer enbref EN bref | 


LL. ‘9 “s 
verts j'espère 
déclare 
Li A 1 

L | 
j. preumont.… 
Heureux Belges. Egaux de- 
vant la loi, paraît-il, ils le sont 
parfois devant l'information. 

C'est en tout cas sans privilège parlemen- 
laire que Jacques Preumont a, comme toul le 
monde, appris de première source par la 
presse et la radio qu'après avoir quitté Ecolo, il 
en était exclu. 

Au sein des «Verts», à la disposition des- 
quels il se mét, âvec son mandat et tout ce qui 
lui est lié (indemnité parlementaire, infrastruc- 
ture parlementaire ….}, il Se donne pour tâche 
le rassemblement de tous les écologistes, Ce 
départ d'Ecolo n'est pas le constat de l'échec 
de l'écologie politique. C'est la reconnaisance 
d'une dérive irréversible à laquelle se prête un 
parti qui se voulait l'organisation privilégiée de 
ka démarche écologiste. 

Aujourd'hui, Ecolo n'est plus le parti pour 
lequel avaient sympathisé et voté des milliers 
d'hommes et de femmes. Ecolo a délibéré 
ment sombré dans l'opportunisme en confir- 
mant sa volonté de s'associer à un accord de 
majorité au Conseil Régional Wallon avec le 
PSC et la PRL, deux formations où se retrou- 
vent les principaux artisans du fout-nucléaire, 
du militarisme et de l'austérité. 

Ecolo a gälvaudé l£8 principes de démo- 
cratie interne dont il se voulait l'image exem. | 
pative. Au lieu dé les appliquer comme la mar- 
que d'un renouveau possible de l'action politi- 





















































































radio air libre contre fm le Soir 


Depuis ie 10 août 1986, Radio Air Libre ne «passe plus». 


La radio du journal Le Soir «FM Le Soir» (2.900 auditeurs d’après le CIM ,Cen- 
tre d'informations sur les Médias) s'est brutalernent installée sur 104 MHz avec 
comme conséquence la quasi disparition d'Air Libre qui émet depuis juillet 1985 
sur 104.1 MHz, fréquence qui lui fut attribuée par la ATT. 


Le coup de force de FM Le Soir est une nouvelle démonstration du mépris de 
la liberté d'expression d'autrui qu'ont certaines radios à prétention commerciale. 

Le brouillage considérable subi par Radio Air Libre provient de la situation de 
l'antenne de FM Le Soir. Elle se trouve sur le pylône des Taxis Verts, au sommet 
de l'hôtel Hilton. La «hauteur effective» (il s'agit d'une définition légale précise) est 
de 135m ce qui, au terme de l'arrêté du 20 août 198 1 réglementant les conditions 
techniques d'émission des radios locales, est nettement supérieur au maximum 
légal de 100 m. Avec une telle hauteur d'antenne, pour avoir une puissance équi- 
valente au maximum légal de 100 watts à 35 mètres, FM Le Soir devrait émettre 
avec une puissance de 6 watts, soit environ dix-sept fois moins que sa puissance 
actuelle. À ces considérations techniques s'ajoute un autre élément: FM Le Soïr 
émet dans la plus parfaite des illégalités puisqu'elle n'a jamais reçu d'autorisation 
d'émettre de la RTT ni même, ce qui est plus fort encore, celle d'acquérir un émet- 
teur! 


À plusieurs reprises, Radio Air Libre a mis FM Le Soir en demeure de cesser 
ses brouillages, mais rien n'y fait. devant la mauvaise volonté et la mauvaise foi de 
FM Le Soir, Air Libre a choisi de la traduire devant le tribunal des référés afin que 
celui-ci ordonne la cessation des brouillages. 


son sein d'une véritable chasse aux sorcières 


absolument opposées à l'idéal du débat frater- | 
nel dans une maison de verre. 

Cette dérive, entérinée par une assem- 
blée générale à Neufchéteau l8 11 mai der- 
nier, aurait cependant pu être freinée si la | 
Régionale dé Bruxellés à laquelle Jacques 
Preumont appartenait en avait tiré toutes les 
conséquences : l'idée même du projet écolo- 
giste en dépendait. Pourtant, au lieu de s'écar- 
ter clairement dé cette volte-face en procla- 
mant son autonomie politique et financiére par 
rapport au reste du parti, la Régionale bruxel- 
loise a préféré la politique des atermoiements, 
du sur-place et, finalement, la renonciation. 

À cette date, devant une petite cinquen- 
taine de membres —alors que la constitution 
des listes électorales en drainait toujours plus 
du tiple—, Ecolo-Bruxelles rénonçait définiti- 
vement à toute espèce de courage ét entéri- 
nait le processus de déliquéscence d'une 
organisation en constante hémorragie de 
membres. 

D'une certaine façon, Jacques Freumont 
et plusieurs dizaines de ses amis n'ont pas 
quitté Ecolo: c'est Ecolo qui a abandonné les 
idées ayant présidé à 5a naissance. 

Ainsi, Jacques Preurnont respecte vis-à- 
vis des «Verts: l'esprit du contrat dit de réci- 
procité d'Ecolo, à savoir la rétrocession de 
plus de la moitié de ses indemnités parlemen- 
laires aux <Vertsr, de plus, il a engagé deux 
secrétaires parlementaires à mi-temps, payés 
par Île Parlement, qui sont au service des 
Verts. 

Pour l'heure, nous n'envisageons ni de 
définir un catalogue complet de revendications 
ni de mener des actions dans le cadre d'un 
programme élaboré en chambre. À terme, 
nous voulons nous fixer un nombre d'options 
limité et travailler à leur définition lors d'une 
première assernblée générale, à laquelle nous 
convierons les diverses sensibilités écologis- 
tes, radicales et altematives. 

Pourtant, les circonstances l'exigent et 
font de notre objectif une juste ambition: 
«Verts de toutes ls couleurs, unissez-vous». 

Le secrétariat des Verts 
Serge Cols et ALain Thijs 
Contact: Les Verts 

66 rue d’Espagne - 1060 Bxl 
Tél.: 537.49.58 


Le proces aura lieu le 14 octobre au Palais de Justice de Bruxelles, ll s'agira 
incontestablement d'un test dans l'imbroglio actuel régnant sur la bande FM. 

Alternative Libertaire vous tiendra, bien entendu, au courant de ce nouvel épi 
sode de la guerre des ondes. 

Si vous le désirez, vous pouvez apporter votre soutien financier à Radio Aïr 
Libre en versant voire contribution à Airs Libres asbl, 261 chaussée d'Alsemberg, 
1180 Bruxelles, compte bancaire 001-0737152-28. Suite au prochain numéro 





humeurs! 

L: L. m 

Le n° 2 du mensuel «Humeurs» est sorti 
dé pressé. Au Sommaire, un édito sur la 
rentrée sociale. Une réflexion polémique 
sur la révolution espagnole de 1936. Sans 
oublier des textes sur le mur de Berlin, 
l'anarchismé dans lés bulles de BD, le sous- 
développement de l'enseignement. Pour 
lès curieux et les collectionneurs, une liste 
de plaques de voitures banalisées des diffé- 
rents services de police. 


Humeurs est édité par des militants 
appartenant ou non à l'Alliance Liber- 
taire mais $e reconnaissant comme anar- 
chistes. Abonnement 400 frs par an au 
compte 068-2075450-65. Correspon- 
dance 34 rue de Pologne 1060 Bx!. 


cl 
vive les chocs! 

«Ecrivez-nous: qu'ils disaient! Ouh, que 
le n'ai pas aimé celte mise en garde contre 
un arlicie qui me choque où m'agace! Ga va 
tellement de soi dans la communication | 

Où est le plaisir si on n'est pas choqué 
une seul fois en lisant un mensuel 
«libertaire»? Cet avertissement m'a enlevé le 
plaisir d'être surprise. 

D'autre part, vous avez quelquefois, 
dans des articles où vous éliez choqué, 
inséré en plein milieu et à diverses reprises 
des «Notes du...»: vous avez vraiment très 
peur de choquer? 

Hé ho, vives les chocs! 

Hélène Lejeune 
Moulin du Ruy 45 - 4981 La Gleize 






cinoche 


Les 22 et 23 novembre prochains se 
déroulera à la Maison de la Culture de | 
Namur lé Festival de Court Métrage Média 
10/10. Tous les deux ans, plusieurs dizai- | 
nes de films de court-métrage représentant | 
deux ans de production y sônt présentés à | 
ce Festival, qui est le seul en Belgique à 
s'intéresser exclusivement à ce format 
méconnu, 

A côté de la compétition de films de 
court métrage de la Communauté française 
de Belgique, il y aura, hors compétition, des 
projections d'œuvres françaises sélection- 
nées par le Festival de Clermont-Ferrand. 

Contact: Média 10/10 

Service Provincial de lä Culture 
14 av Golenvaux - 5000 Namur 
Tél: 081/22.90.14 






+ . ! | 
avertissement! 
Alternative Libertaire est édité par le collectif de 
l'asbl 22mars. Ce n'est le journal d'aucun groupe, 
organisation ou parti politique. C'est un mensuel qui 
se veut un espace de réflexion et de libre expres- 
Sion Sur les réalités de la Belgique d'aujourd'hui. ici, 
pas de «bonne parole: à prêcher, simplement le 
reflet de nos, de vos préoccupations, parfois contra- 
dictoires, souvent différentes, hors des sentiers bat- 
tus, des vérités toutes faites, des idéologies prédi- 
gérées. Ne vous étonnez pas si l'un ou l'autre article 
vous choque, vous contrarie, vous agace même, 
Alternative Libertaire se veut éspace de débats et si 
vous n'êtes pas d'accord avec l'une ou l'autre 
parole, si vous voulez exprimer votre avis particulier, 
écrivez-nous, publiez-vous.… vous vous lirez dans 
une de nos prochaines éditions. le collectif 22mars 


































ème 


F E 
épisode 

Les copains délèguent le Bill et 
Chiquet au grand rassemblement 
de Bugey. Ils y découvrent l’écolo- 
gie orthodoxe, le nudisme militant, 
la bande à Fournier et le pape du 
mouvement anti-nucléaire français, 
Jean Pignero, Ne sachant plus très 
bien que penser, ils s’apprêtent à 
rentrer chez eux. 








le feuilleton. 


chiquet mawet ou les mémoires d’une militante antinuc 
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X 
DAVID ET GOLIATH 


Le chemin du retour débuta dans la médita- 
tion. Nous sortions du cataclysme qu'engendre 
l'implacable poussée de la réalité contre la tectoni- 
que des rêves. inventer une voûte céleste peur 
plée d'esprits supérieurs et bienveillants, c'était 
facile lorsque nous étions en dormance, les voix 
tombaient d'un lointain ciel parisien, à travers le 
courrier s'embrasait le chuchotement d'un nou- 
veau monde où se déployait tout un peuple de 


femmes et d'hommes, nouveaux comme le Beau | 


jolais, mais le face à face nous avait rappelés à un 
peu plus dé réserve. 


humeurs 

Les vagues d'exaltation et de désenchante- 
ment s'étaient succédées à un rythme un peu 
court pour nos tempos de valse lente, nous 
n'étions plus trop sûrs de nos sentiments, cepen- 
dant, par un curieux effet de distorsion de la vision 


intérieure que chacun de nous a des moments | 


enfuis, au fur et à mesuré qué nous nous éloi- 
gnions, l'espace et les chimères reprenaient insi- 
dieusement leurs droits, les kilomètres avalés sau- 
vaient des eaux les songes et séchaient leurs dra- 
peries au grand vent de la NSU métamorphosée. 
Je ne sais ce que lui avait fait le mécanicien lyon- 
nais presqu'enfant qui s'était couché dessous, 
mais mise à part une terrible côte derrière poids 
lourds qui faillit bien étre la dernière, pendant tout 
le voyage, elle ne manifesta que de manière très 
velléitaire sa propension à fonctionner comme une 
fusée intergalactique. 

Nous avions pris à bord deux militants auto- 
stoppeurs. Elle était du Périgord, lui de je ne sais 
plus où, ils aimaient Charlie-Hebdo et le cognac: 


- On ne fume pas, on ne se came pas, on boit un | 


petit peu. 

Partis à neuf heures, nous séchions la bou- 
teille à onze. Un fameux cognac, nos sourires hos- 
pitaliers s'étaient élargis en béates hilarités : tous 
ces jeunes veaux étaient encore marqués par les 
séquelles d'une aliénation millénaire dont nous 
émergions à peine. 

- Du reste, toi-même, disait le Bill, dès qu'on parle 
de Fournier. 

Oui, le culte de la personnalité, non, la maturité, 
tout ça viendrait en son temps. Quand les deux 
auto-stoppeurs nous ont quittés, la société écolo- 
gique et fraternelle montait à l'horizon comme un 
grand soleil vert. 


le cochon était mort 

Las, l'univers à travers nous flue et reflue en 
poussant son bouchon. Le cognac inévitablement 
déserta la grève de nos consciences pour céder la 
place à la fatigue et aux grisaillés nordiques. La 
nuit était tombée quand nous atteignîimes la vallée 
de la Meuse qui prend sa source en France sur les 
plateaux de Langres. En ces temps pré- 
nucléaires, les tronçons d'autoroute annonçaient 
certes le progrès, mais la plupart du temps, les 
voyageurs sillonnaient les campagnes par les che- 
mins que Bison Füûté reprit plus tard à son compte. 
Côté esthétique, c'était plus satisfaisant, la France 
profonde vous enveloppait de ses paysages, de 
ses embouteillages et sa gastronomie, empoisan- 
née à doses artisanales Seulement, mais côté 
nerfs, l'agression quoique différente était égale à 
celle à laquelle s'exposent aujourd'hui les 
vacanciers-obus projetés selon les lois de la balis- 
tique nord-sud au ras des Saharas de béton qui 
filent vers les campings méditerranéens et retour. 
En un mot comme en cent, nous n'en pouvions 
plus. Nos yeux, brûlés par la fatigue, nous plon- 
geaient dans un décor imprécis et hallucinant. En 
infraction tôtale, le Bill qui n'avait pas encore son 
permis de conduire m'avait relayée au volant. Il 
avait pour la circonstance mis sa gueule tendue de 
la vindicte du mâle à responsabilités, bien dressée, 
je me tenais coite. Tout à coup, au détour de la 
route, la lumière des phares expulsa de la nuit un 
cadavre nu, écorché, éventré, dont les yeux 


pédonculaient irroniquement au ras d'une purée de | 
boyaux. Comme en catalepsie, le Bill n'a pas dévié 


d'un poil, on s'est payé la flaque de bidoche, cin- 


quante mètres plus loin, on s'est regardés etona | 


fait demi-tour. Ce n'était pas un homme. Quelque 
chose d'assez grand qui avait connu la pétulance 
de la vie et dont lé regard étrangement autonome 
nous fixait sans sciller, mais ce n'était pas un 
homme. Un sanglier ou un cochon peut-être, plus 
moyen de le savoir, les poids lourds lui avaient 
remodelé le profil. Mais ce n'était pas un homme. 
On a refait derni-tour. La masse des feuilages 
tournoyait dans le faisceau de lumière et menaçait 
de nous engloutir. Tout paumés, nous tremblions 
au bord du chaos universel où la vie dissimulait 


partout son vrai et horrible visage de salope sans | 


En vous proposant le récit auto-biographique de Chi- 
quet Mawet, Alternative Libertaire décide de faire d’une 
Pierre deux coups. D'abord le plaisir de renouer avec la 
vieille tradition populaire du feuilleton qui fait battre les 


cœurs. Ensuite rafraichir 


souvenirs de ceux qui 


auraient oublié qu'il y a 15 ans (presque), personne en 
Belgique ne savait ce qu'était une centrale nucléaire. 
Alors qu'aujourd'hui, grâce aux écolos, ils sont rares 


ceux qui pensent encore que le mot pollution s'emploie 


toujours avec l'adjectif nocturne. C’est une histoire à la 
première personne du singulier, certes... mais aussi sou- 
vent au pluriel. Une histoire d’amour, de politique et 


d’eau pas fraîche. 


Une histoire dont on serait bien heureux qu’elle ne soit 
que belge, mais qui est hélas universelle, comme la con- 
nerie. Ce feuilleton paraîtra sous forme de livre en fin de 


pitié. 
Et c'est parti 
pour un second 


Le Bill, d'une voix blessée, si rare chez lui, m'a 
demandé : 

- Qu'est-ce que c'est, là-bas, au bord de la route ? 
- Rien, rien. Des arbres, t'en fais pas. 

Mais cornrnent donc conjurer en nous le mal 
de ne pouvoir exister qu'à travers la mort et la 
souffrance des autres? 

- Reprends le volant, qu'il a dit et il s'est installé les 
coudes entre les genoux et la tête entre les mains. 
L'envie de le prendre contre moi et de le protéger 
à jamais du froid glacial de l'indifférente matière 
m'a prise, là, le pied sur la pédale de gaz, les mains 
crispées sur lé volant. Ce n'est pas dans une 
pareille position que Viviane réussit jadis à enchan- 


ter Merlin et l'endormir une fois pour toutes dans | 
ses filets et c'est sans doute de cet obscur élan | 
vers l'autre, refoulé par les impératifs automobiles, | 


que devait naître un peu plus tard Noël, poignant 
petit amour qui aujourd'hui encore clignote effaré 
au bord du terrier natal en préssentant le monde 
qui se désagrège autour de nous dans une raison- 
nable panique. Comme tous les enfants, enfin 
presque, enfin on l'espère, il n'a d’abord connu 
que le meilleur, l'amour-miel, l'amour-tapis de 
roses, l'amour-bouclier, l'amour total, Comme tous 
les enfants, il n'imaginait pas cet autre chose qui lui 
saute aujourd'hui à la figure comme un grésil de fri- 
ture. Ah, il ne nous a pas gâtés. || n'a pas loupé 
une seule question sans réponse au bout de 
laquelle on gigote, suspendu sous le regard incré- 
dule de l'intelligence qui refuse le bandeau avant 
d'affronter les bourreaux. 

ll a fallu s'accrocher pour maintenir que les 
zabeilles ne faisaient pas leur miel pour lui, alors 
qu'il trouvait ça si gentil, que les grenouilles, même 
si on a quelque chose à se dire, on se le dira 


jamais parce qu'on saura jamais Se parler, que | 


Groslard, notre chien, n'est pas vraiment méchant, 
même s'il prend son pied en entamant par le crou- 
pion des poules affolées, que non, on ne mettra 
pas en prison ces Pères Fouettards de carnaval 
qui matraquent à tour de bras des hommes et des 
femmes couchés sur le trottoir. Que son grand- 
père est mort et largué dans une boîte. Qu'il ne 
reviendra pas, on ne revient pas de là. Que ça 
pend sous le nez de maman et papa. Et sous le 
sien aussi. Ouais... Oui, Noël, mon Noël, comment 


ai-je pu commettre la cruelle, l'irréparable bêtise | 


de te pousser dans le trou noir dont je ne sais 
même pas s'il se dilate ou il se tasse, à quel point il 


en est de son implacable respiration et s'il te reste | 


encore une chance d'y rester cramponné un ins- 
tant en dépit des efforts conjugués des fumiers qui 
mènent la danse. 

Nous t'avons planté là, au pire moment, avec 
zéro chance de t'en sortir ne füt-ce qu'à moitié 
désespéré et pire, au lieu d'essayer de toutes nos 
forces de faire de toi une petite brute bornée et 
aux trois-quarts inconsciente, nous te moulons vul- 
nérable, plein de questions pertinentes et du 
besoin d'aimer, comme ça, malgré nous, en tour- 
nant tout simplement sur nous-mêmes. Des cir- 
constances atténuantes, mais pas d'excuses. On 
a voulu croire que les fugitifs humains pourraient 





publication dans le journal. Dès à présent, réservez-le ! 





apprendre à se serrer l'un contre l'autre, à se faire 
rire le temps du soupir qui leur est accordé, plutôt 
que de se sauter à la gorge comme des rats aux- 
quels ils ressemblent plus qu'à des frères. On a 
voulu le croire parce que la vie, ah, la vie, les plai- 
nes sous juillet, le vertige des peaux qui se tou- 
chent, les doubles steaks béarnaise et les Beatles, 
tout ce qui nous intoxique à mort une fois là et 
nous accule à trouver des raisons de vivre, le 
fameux cercle du vice. 

Alignés bêtement au rayon des produits de la 
Gauche, nous n'avons pas voulu comprendre à 
temps que la connerie et la cruauté sont la fracas- 
sante affirmation de la liberté de l'Homme, tel 


| qu'en lui-même Dieu infiniment bon et sage le con- 


çut d'un seul jet d'une toute-puissante et géné- 
reuse branlette. Il naissait bon, c'était la société qui 
le rendait con, nous akions ouvrir des écoles 
insoupçonnées. 

L'An 01 miroitait dans toutes les fenêtres de 
notre building quand nous débouchâmes au par- 
king. 


. Le f. ; ñ 

Le Bill l'avait bien dit 

Le quotidien anesthésie, c'est bien connu. 
Rentrée au HLM, le rangement, les lessives, les 
retrouvailles avec Bo-boss et les copains, submer- 
gèrent dans un premier temps le souvenir du terri- 
ble engagement que nous avions contracté. Le 
train-train reprenait, Bugey était loin, Fournier heb- 


| domadaire, fragile l'amour, un fil à la patte qui pour- 


rait casser d'une seconde à l'autre. Ce fil devint un 
câble le jour où dans Charlie-Hebdo on tomba 
—de notre haut— sur mon nom et notre adresse, 
Comme promis, sitôt fait, ces cons avaient pris les 
choses au sérieux, la technologie suivait son 
COUrS. 

- Qu'est-ce qu'on va faire, je lé l'avais bien dit, 
murmura le Bill. Moi, ça m'émouvait vaguement de 
me retrouver en caractères imprimés si près de 
qui on sait, mais pour le reste, je ne me troublais 
guère. Il me fallut cependant constater que nous 
n'étions pas les seuls à lire Charlie-Hebdo: deux 
ou trois jours après, dans lé commando des boîtes 
aux lettres du hall, la nôtre gonflée d'appels mili- 
tants refusait sa ration de publicité. 

Ce soir-là, quand je suis rentrée du boulot, le Bill 
n'était pas content. !! trouvait qu'il fallait répondre à 
tous ces gens. Ils voulaient tous notre programme 
d'action et un panorama complet de la documenta- 
tion dont nous disposions. Moi je n'avais pas le 
temps, Et moi, je ne sais pas écrire, dit le Bill, et 


Humanités pour avoir un bagage, je né pouvais 
quand même pas aller bosser, ramener le fric, faire 


| les lessives dans la baignoire, oui, tu m'aides, c'est 


entendu, mais une fois sur deux, et la vaisselle 

Qui c'est qui doit rester belle 

Les mains dans la merde 

Qui c'est qui fait la vaisselle 

Pour pas que ça se perde. 
et, bon, la bouffe, ça va, mais il aimait, alors, et 
puis il savait bien qu'avec moi, ça aurait pu durer 
tartine au chocolat pendant des années, je ne pou- 
vais pas tout ça et en plus répondre aux lettres. 

Je sens que je ne me rends pas sympathique, 


| mais j'ai su moi aussi payer de ma personne, sim- 


plement la vérité m'oblige à dire que c'est lui qui a 








| commencé. ‘fes ZE 


FOS2. VA 
Première lettre du Bill à notre premier.corres- 
pondant, Walter Decôte : PE à © A 

Bruxelles, le x septembre 1971 

Très cher Monsieur, T'EN HAN 
En réponse à votre lettre, je vous prie de pren” 
dre patience. Et si vous demandiez à Charlie” 
Hebdo, rue des Trois-Portes, Paris, 1Frañce?! 
C'est un journal qui s'intéresse fort au nucléaire” 
is ont sûrement quelque chose. 1-22 Ro 
Nous comptons sur votre entière collaboration. 


Merci Pour l'APRI-B (Belgique) 
RATE Lui 


CS 

On le voit, la route du militant efficient et crédible 
était longue. & ds S ' sy 

Walter Decôte nous répondit par une petite. 
carte que c'était précisément en lisant. Charlie 
Hebdo qu'il était tombé sur notre adresse.et qu'il 
avait cru comprendre que nous étions rsponsables, 
de l'information en Belgique, mais qu'en tout état 
de cause, s'il apprenait quelque chose, il nous le 
ferait savoir. || nous saluait bien. Lx tt 4mBES 

Evidemment, ça fleurait l'ironie, on a'bien saisi 
que ce qu'il voulait nous faire comprendre en réa 
lité, c'est que nous étions un peu sous-qualifiés 
pour mener à bien notre mission. || s'agissait de 
faire un effort et fissa. Pignero nous avait enrôlés 
sans scrupules, il n'avait qu'à se démerder, le 
week-end, je me suis fendue d'une belle lettre 


| sommant notre guide de nous mettre à flots... 


Le Pigne, une vraie vocation d'instituteur, 


des, leurs effets à court, à moyen et long terme; 
| les points faibles, les risques d'accident etune* 
anthologie de cris d'alarme y afférant:. Un 
deuxième envoi nou livra par centaines des bro- 
chures de synthèse aux titres” évocateurs, 
L'envers du décor nucléaire et IS en ontmenti-On 
y trouvait les déclarations sans équivoque” de 
| scientifiques de vol international, comme le biolo= 
| giste Tamplin, le physicien Goffman, codécou- 
vreur d'un méchant truc en -nium, Linus Pauling, 
prix Nobel et prix de la Paix, et tout une suiterde 
nominés dont les noms sont toujours vaguement 
familiers sans qu'on se souvienne. exactement 
pourquoi. Avec un hoquet de stupéfaction/ nous 
apprîimes qu'un dénommé Rosenthal, premiervet 
ex-président de la Commission à l'Energie Atorni- 
que aux USA avait démissionné en criant bien haut 
et en écrivant que l'industrie nucléaire était un des: 
nuages les plus noirs parmi ceux qui s'accumu- 
laient au-dessus de nos têtes. On notera au pas- 
sage et on retiendra, c'est important par la suite, 
que tous ces témoignages émanaient d'autorités 
scientifiques incontestées et pratiquement toutes 
frappées du label amerloque. La seule qui faisait 
Lun peu chambre à part dans toute cette science 
et, quand nous la Vimes, nous comprîimes pour- 
quoi, était la journaliste des grenouilles à six pal: 
tes, Mary Wheim, américaine elle aussi, dotée 
d'un achamement bien de là-bas et que l'on a 
injustement traînée dans la dérision parce qu'elle 
s'embarrassait peu de la soi-disant rigueur scienti- 
fique et du respect des conventions en ‘usage 
dans ce monde-là. Elle s'était livrée à une enquête 
épidémiologique, impensable dans un pays 
comme le nôtre où les activités lucratives et politi- 
ques doivent revêtir l'opacité convenant à la notion 
raffinée de <bonnes mœurs». Son idée était sim- 
ple : de quoi les gens mouraient-ils de préférence 
aux alentours des sites nucléaires, en mourajent- 
is avant, et quoi par rapport aux statistiques de 
mortalité nationale. Elle releva d'effrayantes aug- 
mentations de cancers et de malformations congé- 
nitales autour de toutes les centrales en fonction- 
nement, établit des pourcentages et commit là une 
des gaffes qui permit ultérieurement aux paladins 
de l'électro-nucléaire d'écarter d'un sourire supé- 
| rieur un travail sur lequel tous les gouvernements 


| 3 n; 2. - * À _ | £ | 
surtout pas une lettre, c'est pas mon rayon. Je lui | auraient eu intérêt à se pencher quelque peu avant 


avais pourtant bien conseillé de terminer ses | 


d'engager les populations qui les avaient comme 
on dit mandatés. 

Comme elle avait découvert six décès par tumeur 
du cerveau dans une région où une centrale était 
entrée en divergence trois ou quatre années plus 
tôt et qu'en voulant comparer avec les chiffres 
antérieurs, elle s'était rendu compte que cette 
affection n'apparaissait pas du tout avant, elle 
n'hésita pas à annoncer une augmentation de 
600% ce qui, vous devez le savoir, est une aber- 
ration mathématique, maos dit bien ce que ça veut 
dire. Il est vraiment intéressant de constater qu'à 
cause de cette erreur et de quelques autres du 
même tonneau, nous avons dû renoncer à nous 
servir de l'enquête de Mary Weik, intéressant 
aussi d'apprendre qu'à tous les débats où nous 
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avons été confrontés aux responsables scientifi- 
ques et politiques des programmes nucléaires, ils 
ont ignoré ou ouvertement refusé notre proposi- 
tion d'entreprendre ce type d'étude en Bergique, 
alors que dix millions de cobayes allaient prendre 
du service. 


y a de quoi débander 

Nous avons passé des journées entières à 
dévorer les informations de Pignero. Nous des- 
cendions lentement dans l'épaisseur de notre 
belle civilisation et nous nous émerveilions de 
l'étanchéité absolus entre ce qui s'y tramait vrai- 
ment et les jeux d'ombres et de lumières parmi les- 
quels les foules s'ébattaient. Fallait pas demander 
où nous en étions quand le président Johnson 
déclarait pour justifier les Accords de Moscou par 
lesquels les grandes puissances s'interdisaient les 
explosions nucléairtes aériennes : 


«Ce traité a stoppé l'augmentation régulière et | 


menaçante des retombées radioactives. Les mor- 
tels produits des explosions atomiques empoison- 
naïent notre sol ét notre nourriture, le lait que boï- 
vent nos enfants et l'air que nous respirons ous. 
Des dépôts radioactifs se sont formés, en quanti- 
tés croissantes, dans les dents et les os des jeu- 
nes Américains. Les poisons radioactifs meña- 
caient la sécurité de l'homme dans le monde entier 
et constituaient un danger grandissant pour l 
santé de chaque enfant à naître». 

Cette tendre sollicitude pour l'enfance américaine 
n'étendit pas ses effets à la pollution radioactive au 


niveau du tapis industriel. On n'a pas couru le ris- 


que d'être jamais en manque. 

Le Bill, le Von et moi, on se sentait un peu 
dépassés par l'effroyable densité de cette austère 
littérature. Nous sommes allés acheter au rayon 
culture d'un super-marché <Le nucléaire comme si 
vous le compreniez». Penchée sur mes bouquins 
à deux heures du matin, j'ai réalisé que je repiquais 
au truc comme au beau temps de l'Univ, Ça ne fini- 
rait donc jamais. Entretemps, nous avions pu satis- 
faire à la première vague de nos correspondants. 
les copains 
comprennent rien 

Echautfés par ces efforts, nous nous sommes 
voulus autre chosé qu'une vague agence de ren- 
seignements. Nous voulions de l'action. Il s'avéra 
bientôt presqu'impossible de trouver autour de 
nous des gens prêts à comprendre que le combat 
écologique avec priorité au nucléaire était le plus 
urgent car, le biologique précédant évidemment 
l'économique, la lutte des classes risquait de se 
terminer trop abruptement pour que nos amis et 
connaissances pussent en goûter les fruits. 

Mon vieux conilit avec le Patte. 

Ceux-là même à qui nous voulions tant de bien 
nous accueilirent avec des pierres: l'écologie 
n'était que le combat de petits-bourgeois en 
détresse, ça c'était les trotskystes, qui luttaient 
Pour Sauvegarder leurs paysages et leurs privile- 
ges, ça, c'était la tendance «Pour», nous n'étions 
que des petits rigolos et tout ça n'allait pas pisser 
bien loin, ça c'était le Del, les Maos, je ne sais 
plus, peut-être n'ont-ils rien dit, parce qu'ils n'en 
ont rien su, bien entre eux sur leur tapis volant 
rouge. 


le del 


Mais bien sûr, le Del, vous savez pas. Que 
vous croyez. Ï serait bien étonnant que jamais 
dans votre vie, vous n'ayez croisé la route du Del, 
empereur de l'univers labyrinthique qui gagne len- 
tement les soubassements inconnus de ce pays 
béni. Le Del est Hercule, Titan, Gulliver quand il 
est de bonne humeur, dans une seuls de ses 
mains, il en broie dix à vous, il peut sur ses épaules 
soulever d'une seule poussée le madrier cyclo- 
péen qui étançonne l'enfer, Il porte à bout de bras 


depuis vingt ans l'entreprise l& plus édifiante de | 


l'aprés-68, la Coopérative culturelle qui vous four- 
nit au prix infra-coûtant tout ce que vous voulez, du 
papier adhésif à la photocopieuse ringarde en pas- 


sant par les calculatrices solaires, les machines à | 
écrire 1900, les attache-tout, les échantillons de | 


plastique 15x10, dans toutes les nuances d’un 
kaki merdique inédit, les manchons de brosses 
métalliques sans poil, cinq francs pièce, une 
affaire, les bustes Léopold 1} en plâtre pour déco- 
rer vos bureaux, le cuivre pour graver et le lino 
aussi, les journaux de classe et les attrape-souris. 
Je ne me risquerai pas plus loin: on n'inventorie 
pes un super-amas: cent milliards d'objets vous 
attendent dans ses cathédrales de stockage à 
Bruxelles et à Tournai, il livre aussi sur place, 
ponctuel et les méchoires crispées, vous ne lui 
arracherez un sourire de chat-tigre qu'en sortant le 
litron. Alors, il s'assiéra en racontant ses merdes 
avecune telle truculence qu'une heure après vous 
serez tout triste de le voir se lever pour se hâter, 
ivr atigue, vers d'autres rendez-vous. C'est la 

10pe avant même d'être née qui a introduit le Del 
dans ma vie. Presqu'enfants, encore sous la 
tutelle hasardeuse de l'enseignement général, ils 
cherchaient à échapper à l'ignorance crasse qui y 
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l'existence de Liaison 20, mouvement culturel 
animé par te Del, Galerie de la Reine. Lui ét sa 
femme mangeaient et dormaient entre les livres 
d'une bibliothèque qui était certainement une des 
meilleures et des plus complétées qu'on eût pu 
mettre à la disposition de jeunes gens dont on 
aurait vraiment voulu ouvrir l'esprit. Le Von, le Bill, 
le Clodde et le Patte y rencontrèrent les premiers 
échos d'une pensée vivante. ils y découvrirent 
que le socialisme n'était pas une machiavélique 
entreprise de subversion russo-chinoise, mais une 
théorie, des penseurs, des élans, une indignation 


qui était naturellement la leur. Ils y apprirent qu'on | 


pouvait réfléchir sur tout, même sur la sexualité, 
sans être foudroyés. Qu'on pouvait se tromper. 
Que Freud avait dit des trucs parfois si cons qu'on 
pouvait même en parler à l'école, mais que Reich 
qui avait osé s'arracher complètement à son milieu 
avait vu bien plus loin, en était devenu fou et qu'il 
était interdit en Belgique. C'est grâce au Del qu'ils 
ont ressenti leur premier besoin de culture. 

Manque de place et d'argent, Liaison 20 finit 
par s'asphyxier. La Coopérative culturelle est née 
d'une fuite en avant, dernier et encombrant ves- 
tioe d'un élan brisé par la crise et le fascisme ordi- 
naire. 

La Clope aimait le Del et sa femme Anouchka 
d'un amour plein d'une innocente vénération, et 
c'est sans doute pour cette raison que j'a long- 
ternps cultivé moi aussi à leur égard une affection 
presque filiale, curieuse si l'on sait qu'eux et moi, 
on est contemporains, 

En attendant, l'ironie du Del face à notre enga- 
gement anti-nucléaire me blessa profondément. Il 


| aurait dû, ce con, s'en féliciter: nous sommes 
| devenus d'excellents clients, la militance dévore le 


papier. 
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le bill devient papillon 


La réprobation générale n'entravait en rien le | 


déploiement du Bill. Tendu comme une arbalète, il 
répondait à tout, d'une manière si synthétique et 
dans une orthographe si personnelle qu'il y eut 


sans doute quelque jeu dans la transmission, mais 
lui, si apparemment lent dans ses réactions, pos- | 
sède une rapidité potentielle foudroyante et une | 
faculté d'adaptation telle qu'il aurait été une des | de notre petit secrétariat, la femme de Fournier, 
|_Danièle, nous écrivit qu'il y aurait bientôt un sit-in à | 


girafes gagnantes à la grande loterie de l'évolution. 
Bientôt sa syntaxe s'éclaircit, son orthographe se 
normalisa, ses formules de politesse prirent la 
patine bureau, il renonça au manuscriptage pour la 
dactylographie deux doigts et mit au point une 
mise en page tellement pro qu'on aurait juré en 
relisant les lettres qu'elles venaient tout droit d'un 
cabinet ministériel. En consultant un bottin périmé, 


Organisations bienfaisantes ou croyant l'être : Infor- 


Jeunes, Infor-Parents, Les femmes catholiques | tion. Charlie-Hebdo répercuterait, comme on disait 
| alors. 

Pour notre première sortie dans la rue, nous | 
Choisimes Tihange. La Maison des Jeunes de Huy 


rurales, toutes les sortes de scouts, La Protection 
des Animaux, les Végétariens, les Antivivisection- 
nistes, les Cercles d'éducation permanente, la 
Ligue pour la liberté en matière de vaccination, des 
as de groupes et de préoccupations que nous 
découvrions ébahis, incrédules, mais en ce 
ternpe-là, on ne triait pas, on achetait tout, comme 
te Del. 

Le Bill leur écrivait tout de go que ladénomina- 
tion de leur organisme permettait de penser qu'il 
s'agissait d'une organisation humaine (sic); c'était 


| morts, 24000 blessés, 











pourquoi il les contactait et les informait du pro- | 
bième qui nous préoccupait: l'industrie nucléaire, | 


soi-disant seule industrie non-polluante, était en 
réalité extrémement dangereuse, voir études de 
mortalité, marges de sécurité, accidents maximaux 
hypothétiques — Tchernobyl! en vieux français — 
et pollution thermique. || s'excusait, mais ne pou- 
vait pas tout dire, manque de place. || ne termine- 
rait cependant pas sans informer son correspon- 
dant que la conversion des chiffres obtenus par 
les catastrophistes spécialisés aux USA et appli- 
qués à notre territoire donnerait à Tihange par 
exemple en cas de fusion du réacteur 19000 
2600000 évacués, 
18000000 d'affectés, 140 000km carrés conta- 


| minés par la radioactivité. Avec notre sincère 


estime, il attendait de leur part une réaction indi- 
gnée, une collaboration nconditionnelle et un sou- 
tien financier proportionnel à leurs possibilités. 

ll y avait des réponses. On les classait par 
genre. D'abord les bien sûr, la situation évoquée 
semble préoccupante, mais qu'en disent nos res- 
ponsables en Belgique, c'est quand même eux qui 
sont qualifiés pour. Un chouia plus dur, c'était les il 
faudrait quand même des voix officielles pour con- 
firmer vos prophéties. En tout état de causes, leur 
objet à eux était de promouvoir la qualité de la vie, 
pas de faire de la politique. Quant à l'argent, nous 


| comprendrions que la vie était difficile pour tout le 
| monde. 


Parfois une lettre signée d'un titre scientifique 
nous signifiait aigréement que nous n'y connais- 
sions rien, que l'industrie nucléaire était absolum- 
ment sans danger et à ne pas confondre avec la 
bombe du même nom. 

Il nous faudra tenir, 
tenir,et encore tenir iean go) 

Nous ne désarmions pas: notre jeune expé- 
rience nous avait déjà suffisamment blindés pour 
que nous fussions conscients que l'ouverture des 
portes de l'esprit procède millimètre par millimètre 
ét rétrocède au premier courant d'air. Le Von, du 
reste, nous soutenait à mort. Slurpant son vin 
d'une main et écrivant de l'autre, il y allait si carré- 
ment que nous en avions des frissons. Selon lui, 


nous étions soutenus par Test-Achats et l'appui | 


inconditionnel du Professeur Duvigneau dé la 
Facuité expérimentale de Biologie et d'Ecologie 
de l'ULE nous était acquis. 

- Ces veaux veulent des références, en voici, en 
voilà, ben quoi, c'est vrai qu'on leur a quand méme 
envoyé un échantillon de nos stocks à ces gonzes 
et j'ai même faili avoir Test-Achats au téléphone. 


Et pas le moins du monde embarrassé par nos | 
mines effrayées, il reprenait son bic: nous avions | 


des noyaux d'action à Huy, Namur, Ciney, 
Tihange, Liège —puisque nous les avions projetés 
en contemplant une carte Michelin—, et nos per- 
manences d'information fonctionnaient déjà à 
Courtrai, Verviers, Ampsin, nous y avions des 
Copains à qui nous avions filé après le spaghetti 
des paquets bien ficelés de tracts roses et de bul- 
létins APRI-France que nous retrouvions imman- 


| quablement six mois après, éparpillés dans le cof- 
| fre de leurs voitures. Notre mouvement pourrait 


trés bientôt forcer l'attention gouvernementale, si 


Les tracts, les affiches, les brochures et le beau 
papier à en-tête comme vous avez certainement 


pu le constater, tout cela coûtait cher et il en fallait | 
aussi (re-sic). Îl ne cachait pas qué c'était là le but | j 
| deviennent cons, ainsi l'indien ishi, de la tribu des 


principal de sa lettre. Si vous pouviez nous aider, 
ça nous aiderait (re-sic}. En attendant ce qu'il avait 
l'impudence d'appeler un signe, il joignait l'expres- 
sion de nos sentiments dévoués. 

N'empêche, ces torrents de correspondance 
créèrent un peu partout une impression diffuse de 
déjà vu, l'APRI, tiens, ça me dit quelque chose, qui 


| devait nous servir par la suite. 


Comme nous mettions au point l'organisation 
Bugey et qu'on envoie des gens si on pouvait. Le 
Von fit son sac et descendit à Bugey en stop. 


premiers pas 


il en revint ionisé jusqu'au trognon. Le groupe 


| a EUX ere one marche le 16 octobre, 
l'éonstit AE Re er re | de Lyon sur le site de la centrale. Il demandait aux 
constitua un phénoménal fichier de toutes les | =rés groupes de tenir partout autour de chez 


eux, le même jour, des permanences d'informa- 


ignorant sans aucun doute à quoi elle s'exposait 
nous céda Son hali d'entrée. Fiévreussment, on 
répétait chaque soir et le décor —panneaux, 


tracts, brochures, affiches et le fichier dans la | 
boîte à souliers— était dans le garage, prêt à | 


embarquer. 
Pour la publicité, le Bill acheta un énorme rou- 
leau de papier Kraft, des marqueurs bleus et rou- 





| tout allait bien, attention, tout n'allait pas si bien, | 
| nous étions serrés, très serrés pécuniairement. | 
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ges et, pendant toute une soirée, s'appliqua. Et 
puis de son bas bondissant, il se tapa toutes les 
boutiques de Tihange et de Huy pour le fameux 
d'une pierre deux coups 1) tu colles tes affiches 
2) tu noues des contacts, Cette première rencon- 
tre avec la population le laissa rêveur. Pour ne pas 
troubler l'ambiance d'affabilité marchande, la plu- 
part des commerçants acceptaient de placer l'affi- 
che, posez, posez, jeune homme, je m'en occu- 
perai plus tard, mais le Bill, pérspicace, ñne mit pas 
longtemps à éventer la perfidie et fit immédiate- 
ment l'acquisition d'un rouleau de papier collant et 
d'une paire de ciseaux, non, non, Monsieur, ne 
vous dérañgez pas, j'ai répéré une place et j'ai tout 
ce qu'il faut. Là les sollicités voulaient quand même 
comprendre de quoi il retournait, Les trois quarts 
| d'entre eux ne savaient pas qu'une centrale 
| nucléaire poussait à deux kilomètres de chez eux, 





| la moitié ignorait ce que c'était et ça ne les troublait 


pas le moins du monde de l'apprendre: faut bien 
| mourir de quelque chose. Leur ignorance même 
| nous préservait de l'hostilité qu'ils nous manifestè- 
: rent quand ils eurent fait quelques progrès dans la 
connaissance de ce qui leur pendait sous le nez. 


| En ce bel automne, la centrale, inconnue au batail- 
| lon n'avait aucune signification politique à leurs 


| veux: collez, collez, jeune homme, mais vous 
Éirae moi, je n'ai pas le temps pour ces choses 
là. 
Retour de ces expéditions préparatoires, le 
Bill me confiait son trouble et pour nous rassurer, 
nous élaborâmes une théorie qui nous satisfait 
encore aujourd'hui: le savoir globsl d'une popula- 
tion est inversément proportionnel à celui de ses 
spécialistes. Plus une société encourage la 


cg 


sophistication des techniques, plus ses membres 


Yahis en Californie, dernier témoin du paléolithique 
au début de ce siècle en Amérique du Nord, dis- 
posait d'une somme époustouflante de connais- 
sSances zoologiques, botaniques, anatomiques, 
médicales et techniques. Il comprenait tout ce qu'il 
meanipulait et pouvait, démuni de tout, repartir à 
zéro, tout seul, sans l'aide dé personne, ce qu'il fit, 
évidemment, c'était pas gai (1}. Prenez maitenant 
monsieur Vanden Damme, de la tribu d'Intercom, 
représentant spécifique de l'âge nucléaire, eh bien 
l serait incapable de se fabriquer une paire de 
chaussettes et fait de la lèche à son plombier 
quand il a une fuite au toit. Par exemple. Mais vous 
m'avez comprise, et le temps passe. 








{1} Lire le très béau livre: «ishi, dernier Indien Sauvage 
d'Amérique du Nord», de Thérèse Krosber. 


à suivre. 
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L'année 86 a été déclarée par l'ONU: 
Année Mondiale de la Paix. Il a été 
décidé qu'à la fin du mois d'octobre 
aura lieu la Semaine Mondiake du 
Désarmement. C'est une occasion à 
saisir pour que la vraie paix s'instaure 
entin sur terre. À l'heure actuelle, tous 
les pays souhaitent cette paix et ont 
peur d'une quérre qui pourrait éclater 
inopinément. || faut s'y opposer avant 
qu'il ne soit trop tard. Dans le passé, on 
voulait gagner la guerre, maintenant, 
nous devons gagner la Paix! 


Au cours de cette année, il y aura pro- 
bablement beaucoup de rassemble 
ments sur le thème de la Paix (dis- 
cours, déclarations, galas artistiques, 
manifestations sportives, etc...). Mais 
cela suffit-1? Ne faut-il pas donner à 
chacun ls possibilité de s'exprimer en 
faveur de la Paix? 

Notre proposition consiste à promou- 
voir au cours de la Semaine du désar- 
mement (du 24 au 30 octobre 86) une 
sorte de referendum mondial pour ou 
contre le désarmement. Son résultat 
ne fait pas l'ombre d'un doute : un «oui» 
franc et massif. Mais, dans le contexte 
international actuel, il est peu probable 
que les gouvernements acceptent 
d'organiser dans leur pays une consul- 
tation populaire de cet ordre, chaque 
gouvernement préférant attendre que 
d'autrescommencent. |existe pourtant 
une possibilité de contourner l'obstacle 
en l'abordant non par le haut, au niveau 
des gouvernements, mais par ls base, 
au niveau des populations: adopter un 
signe conventionnel par léquel tous les 
citoyens de tous ls pays pourraient 
s'exprimer. Un signe simple, à la por- 
tée de tous, gratuit. Or, qu'y a-til de 
plus simple qu'un mouchoir, une ser- 
viette, un drap. blanc collé à la vitre. 
Blanc? Parce que «le drapeau blanc» 
est le symbole universellement connu 
de la Paix! Les plus fervents n'hésite- 
ront pas à arborer les rubans blancs à 
la boutonnière, épinglés au corsage, 
fixés sur l'antenne radio de la voiture. 
Partout cela signifiera: «Je dis NON à la 
guerre». Ceux qui acceptent l'éventua- 
lité dune guerre et qui sont contre le 
désarmement pourraient manifester, 
par exemple, avec du tissu rouge sang, 
ou du noir, couleur du deuil. Cela per- 
mettrait de saisir d'un coup d'œil la pro- 
portion de «blancs» et de «rouges» (ou 
«NnOirS») sans avoir à procéder à un 
dépouillement de bulletins de vote. Ce 
serait le referedum le plus spectacu- 
lire et le plus indiscutable qu'on 
puisse imaginer. Et lé plus... désar- 
mant | 


volonté populaire 
Autrefois, on fétait la victoire sur les 
ennemis; pourquoi ne pas célébrer la 
plus grande des victoires: la victoire 
sur la guerre! Aucun gouvernement, 
même le plus totalitaire, ne pourrait 
aller contre une volonté populaire 
exprimée avec autant d'unanimité et 
amplifiée par les media toujours en 
quête de sensationnel. Mais l'effet le 
plus important serait sûrement de met- 
tre fin à la peur. Quel peuple pourrait 
avoir peur d'un autré qui se déclarerait 
contre la guerre. 
Il faudrait que cette opération «Marée 
Blanche» s'étale sur une semaine 
entière afin qu'au fil des jours, elle 
prenne de plus en plus d'ampleur. 
À l'heure actuelle, tous les gouverne- 
ments se prétendent «démocratiques», 
y compris ceux qui ne le sont pas. Une 
telle opération les mettrait au pied du 
mur et les obligerait à respecter la 
volonté populaire, du moins en ce qui 
concerne la Paix. 
La Paix est NOÔTRE affaire, bien plus 
que celle des gouvernements et des 
politiciens. Rappelons, une fois de 
plus, ce vieux proverbe: «beaucoup de 
pelites gens, dans beaucoup de petits 
lieux, faisant beaucoup de petites cho- 
ses sont capables de changer la face 
du monde !» 
Association du livre de la Paix 
Claire Delrue, chemin d’Ellignies, 39 
7590 Frasnes -069/86.73.22 





marée blanche | 











tion des espèces en voie de dispa- | 
rition (baleines, bébés phoques), Eé 
« Greenpeace » mène, depuis quinze ans, | 
une lutte diversifiée contre les Etats et À 
industriels qui considèrent l'océan cornme | 
une poubelle ou un terrain d'exercice mili- | 


Cire pour ses actions de protec- 


taire. Né, à Vancouver, de la réunion de 
pacifistes canadiens et de déserteurs 
américains à la guerre du Vietnam, le mou- 
vement a privilégié, à l'origine, l'opposition 
aux essais nucléaires. Son tout premier 
bateau était affrété, en 1971, pour empé- 
cher les Etats-Unis d'effectuer des expé- 
rimentations à Amchitka, en Alaska. Et, 
dès l'année suivante son voilier « Vega » 


s'approchait de Mururoa, en pléine période | 


de tirs. 


GRAIN DE SABLE 


cinq reprises déjà (1972, 1973, 
1974, 1980 et 1982), « Gréenpeacs » 


à envoyé une flotile de petits 
bateaux près du site de Polynésie fran- 
çaise. Leur but : obtenir l'arrêt des essais. 
De tous les essais. Le choix tactique en 
est simple : faire pression sur le maillon 
res, la France, dont le centre d'expérimen- 
lation indispose habitants et Etats du Paci- 


fique sud. Si l'an excepte la campagne de 
1973, les militants français se sont hélas | 
toujours abstenus de participer à ces | 
manifestations et les fantasmes des poli- 
ticiens tricolores vont bon train : « Green- | 
peace » serait, à les croire, un sous-marin | 
du KGB selon les uns, de la CIA selon les | 


autres. 
Arrétons le délire. Nul doute que le 


mouvement ne trie guère ses adhérents : | 
les infiltrations sont certaines (cf. la 
fameuse « taupe » de la DGSE), les mani- 
pulations possibles. Nul doute aussi que | 
nos patriotes, néo-socialistes ou non, ont | 
quelques difficultés à digérer les initiatives | 
touchant les intérêts français : actions con- | 
tre le rétraitement des déchets irradiés à | 


Cherbourg, interventions contre le déver- 


ques, dénonciation du contenu de la car- 
gaison du « Mont-Louis » (qui fit naufrage 
avec des fûts d'héxafluorure d'uranium), 
prochaine campagne contre un projet de 
piste d'aviation en Terre Adélie.… 
Petit grain de sable qui grippe, parfois, 
l'énorme machine des multinationales. 
Rien que de très classique : chaque fois 
que les combattants de l'arc-en-ciel se 
sont OPPOSÉS à un pays, à UN groupe pro- 
fessionnel ou à un industriel, ceux-ci les 
ont accusés d'être à la solde de puissan- 
ces rivales où d'intérêts concurrents. C'est 
qu'au terme de plus de 150 actions, les 
résultats de «Greenpeace» sont loin 
d'être négligeables. 


DES BOUCLIERS VIVANTS 


inégal contre les essais nucléaires 
men français, américains et soviétiques), 
contre les baleiniers (russes, jäponais, aus- 
traliens et islandais), les chasseurs de pho- 
ques (canadiens ét norvégiens}, les fabri- 
cams de pesticides et autres consortium 
pétroliers muitinationaux. Partiels et sour- 
vent tout provisoires, les succés obtenus 
avec le concours de bien d'autres mou- 
vements et l'appui de l'opinion sont 
mèmes impressionnants. 

Jugez du peu : en 1972, les Etats-Unis 
renoncent aux essais nucléaires dans les 
Îles aléoutiennes ; quelques années plus 
lard, ils abandonnent leur projet d'immer- 
sion de sous-marins nucléaires hors 
d'usage. En 1974, la France décide de 
mettre un terme à ses essais nucléaires 
dans l'atmosphère. En 1975 : première 


| E mouvement à entrepris un combat 
| 


campagne contre les baleines ; quelques | 
années plus tard, la majorité des pays | 
membres de la cornmission baleinière sus- | 
| pendent la chasse industrielle. En 1883, les 
À pays européens décrétent l'embargo sur 
h l'achat de peaux de phoques ; faute de 

débouchés, l'abattage ne touche plus que 


quelques milliers d'animaux. En 1985, 50 


Etats acceptent un moratoire sur l'immer- | 


sion des déchets radioactifs. Et plusieurs 





| baleine, grimpent sur le dos des phoques 





| Polynésie. Embarqués sur des voiliers ou 
sement en baie de Seine de produits toxi- 


| actions. Sous là lumière des flasches, les 
voilà devenus les acteurs d'un feuilleton 
| protestataire à suspens. 


| À « Paix verte » n'a pas attendu la 





Ÿ 
2 
è 
dx Fa 






multinationales recyclent désormais les | 
résidus qu'elles larguaient au large. Depuis | 
quatre ans, des militants escaladent des 
cheminées crachant l'anhydride sulfu- 
reux : el la plupart des pays industrialisés 
s'inquiètent à présent de mettre en œuvre 
des moyens de prévenir les pluies acides. 

Les activistes du mouvement ne man- 
Qquent pas de courage physique ni d'ima- 
gination tactique. Îls exposent leur corps 
au harpon explosif des chasseurs de 


face aux chasseurs, se placent sous les 
rampes de déversement des bateaux- 





poubelles. Parfois arrêtés, brutalisés, bles- | 


sés (l'actuel président de l'association, 
David Me Taggart, a été griévernent blessé 
à un œil par les marins français), ils voient | 
fréquemment leurs bateaux immobilisés, 
voire saisis, que ce soit en Islande, en 
Espagne, en France (Cherbourg) ou en 


cramponnés à des zodiacs, juchés sur des 
cheminées d'usines ou attachés aux grues 
d'un port, ils se considèrent comme des 
boucliers vivants face aux destructeurs de 
l'environnement. 

Symbolique et périlleux, ce type 
d'action directe était, bien avant eux, 
employés par d'autres, non violents ou 
quakers, qui entendaient apporter un 
témoignage. Les militants de « Green- 
peace » ont systématisés et dynamisé 
cette méthode de résistance en faisant de 
tout un Chacun le témoin direct de leurs 


DES CAMERAS 


bavure des services secrets français 
mmOOUr OCCUper là uné de la presse 
mondiale. Dès la première expédition, en 
1971, des journalistes, photographes et 
reporters radio faisaient partie de l'équi- 
page. Les cameramen récemment embar- 
qués sur le navire « Greenpeace » ont à 
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_ greenpeace: seulement 10 militants en 1 Ê 
. 1.203.400 membres en ‘85 dans quinze 


une multinationale. 
de l’action écologiste! 





leur disposition des équipements de trans- 
mission ultramodernes qui, par l'intermé- 
| diaire d'un satellite, leur permettent de 
| transmettre immédiatement leurs propos 
et images sur l'ensernble du continent. 

Les responsables de l'organisation ont 
parfaitement compris le fonctionnement et 
le rôle idéologique des médias : sous l'œil 
| des caméras, une poignée d'individus 
décidés peut, avec succès, retenir l'atten- 
tion du monde entier et provoquer, ce fai- 
sant. une prise de conscience massive, 
Ancien leader et auteur d'un historique du 
mouvement qui se lit comme un passion- 
nant roman d'aventures (« Gréénpéace », 
éditions Robert Laffont), Robert Hunter 
écrit avec lucidité sur la presse : « La seule 
chose. en dehors du sexe, de la politique 
et des Sports, qui oouvait atlirer Son atten- 
tion el la rendre volubite, c'était la violence. 
Un haroon manquant dé beu de la chair 
humaine élait un événement. Elle n'avait 
que faire de dialogues. Sans confrontation, 
c'est-à-dire sans le risque couru par des 
vies humaines d'être blessées ou tuées, 
les Mmass-médias étaient complètement 
indifférentes à ce que nous en faisions ». 
Journaliste professionnel, il parle en con- 
naissance de cause. 

La violence et le risque à la une. 
Acteurs d'une forme moderne de l'aven- 
ture, les acliviste de « Greenpeace » ont 
su recruter, parmi leurs spectateurs 
enthousiastes, des militants et adhérents 
de plus en plus nombreux. 





MULTINATIONALE 
ECOLOGIQUE 


É NEULEMENT 10 militants, à Vancouver, 
es 21 1979 : 1 203 400 membres dans 
15 pays, en 1985. La croissance de 
l'association est, en période de reflux de 
tant de mouvements sociaux, extraordi- 
naire. Au petit groupe de pacifistes, hip- 
pies el déserteurs à succédé une vérita- 
ble multinationale écologique capable 
d'intervenir simultanément sur terre, en 
mer, comme dans les airs, en tout lieu de 
| la planète. Le profil de l'organisation est 








aussi... 
greenpeace ! 
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52e n : LUe- 
| impressionnant : 150 permanents, une. 


| de 10 714 000 dollars Elle loue avionset . 
hélicoptères. affrète des navires et pos- 
sède même cinq bateaux de haute mer. 

Pendant longtemps, une bonne partie 
de l'énergie des membres était absorbée. 
| par la collecte frénétique de fonds : expo 
sitions, galas de Soutien, projections de 
films, appels à la générosité publique finan- 
. Gaient les activités. Les adhésions massi- 
1 ves (600 000 aux seuls Etats-Unis} ont con- 
lortablement augmenté le budget. “Et, 
depuis dix ans, chacun des bureaux natio- 
| naux a créé une branche commerciale qui 
| négocie la vente et la diffusion de tée- 
shirts, badges, cartes postales, affiches et 
auto-collants. « Greenpeace». est 
moderne, résolument moderne : puisque 
certains dons sont déduits des impôts sur 
lé révénu, l'association a, dans plusieurs 
pays, acquis le statut d'organisation de 
bienfaisance ; et puisque les médias s'inté- 
| ressent fort à ses actions, elle vend'ses 
photos, droits de tournage en mervet 
autres contrats d'exclusivité. 

Débordée par son rapide succès, 
l'organisation n'est pas épargnée par les 
luttes intestines, tant entre leaders 
qu'entre bureaux nationaux. Il y 4'du pou- 
voir à prendre et certains ne sont plus très 
regardant dans le choix de leurs alliances 


















monté à bord du bateau « Greenpeace » 
a été autrefois. ministre danois de la 
Défense). La démocratie interne est plus 
que douteuse, la division des tâches bien 
réelle entre nombre d'adhérents aux moti- 
vations souvent néo-charitables et des 
activistes à qui il arrive de se prendre, au 
cours des campagnes, pour les sauveurs 
du monde. Des scissions éclatent, mais 
tous ei toutes s'accordent à trouver essen- 
tiels la défense de la paix et du patrimoine 
naturel. 

Les péripéties spectaculaires des 
membres de la « Paix verte » ont réussi à 
réveiller la conscience écologiste assou- 
pie sous les effets de la crise. Et cela n'est’ 
pas négligeable. Car, comme le rappelait 
l& texte d'une imménse banderole 
déployée du haut d'une cheminée de la 
fonderie dé Tacoma, aux Etats-Unis : 
« Une fois que le dernier arbre sera coupé, 
que la dernière rivière sera empoisonnée, 
que le dernier poisson sera mort, VOUS 
comprendrez que VOUS ne POUvez Das 
manger de l'argent ». 
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| trentaine de bureaux, un chiffre d'affaires 1180 


Île député social-démocrate Kjeld Olesen 
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explosion de communications 
avec b 
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pendant que la campagne 


de haine raciale 
orchestrée 

par les groupes 
d'extrême droite 
s’amplifie 

(voir ci-dessous 
l’autocollant du vmo 
placardé sur la vitrine 
de l'agence de presse 
libération 

14 rue jardin des olives 
1000 bruxelles)... 

un groupe mixte 

de jeunes arabelges, 
une espèce nouvelle de 
Couscous mayonnaise, 
édite une affiche 

qui appelle 

au dialogue entre 

les cultures. 

Cette affiche est 
disponible par la poste: 
10 frs l’unité jusqu'à 
100 exemplaires, 

5 frs à partir 

de 101 exemplaires, 

au cpte 001-0536851-32. 
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colorie ton français 


* 


À 


Francophones en couleurs 


«Nous sommes 180 millions 
de francophones dans le mon- 
de», disait Julos. En Belgique, 
les francophones ont des robes 
bien chamarrées, des accents 
bien variés Tous sont, en 
principe, invités le 27 à «la Fête 
de la Communauté française». 
Cette fête est aussi pour tous les 
francophones colorés que nous 
sommes, une Gccasion de ren- 
forcer pour aujourd'hui et de- 
main, là convivialité entre les 
nuances. 


Le discours sur l'immigration | 
et le racisme prend ces temps-ci : 


un Coup de jeune. L'affiche, 
«colorie ton français», éditée 


par un ensemble d'associations | 
belgo-immigrées vient à point. 
pour rappeler à toutes les socié- | 


tés pluriculturelles là chance qui 
est la leur. 

«La dignité n'est pas seule- 
ment un droit abstrait, inscrit 
dans des déclarations interna- 
tionales, des Constitutions ou 
des lois qu'il suffirait d'appli- 
quer. C'est une idée vivante qui 
ne peut se perpétuer que dans 
le mouvement de la vie.» C'est 
en quelques mots la profession 
de foi de tous ceux qui luttent 
contre l'intolérance ici et ail- 


leurs. Avec le corollaire que l'on | 
n'agit pas seulement «Contre» 


l'intolérance, mais qu'il faut lut- 
ter «ensemble: et «pour» Ce qui 
nous unit Comme ce qui nous 
différencie. 
En couleurs 

«Ce qui nous unit, proclame 
le Comité de Liaison des organi- 
sations de travailleurs immigrés, 
est plus fort et plus grand que 
ce qui nous sépare.» Même si la 
convivialité entre les commu- 
nautés n'est pas chose facile, ni 


d'un côté, ni de l'autre, nous | 
sommes pour ainsi dire con- 


damné à vivre ensemble. L'un 
dira que le combat contre le ra- 
cisme est d'arrière-garde, puis- 


« Colorie ton français » : 
d’autres francophones... 


« Colorie ton français »: c’est 





qu'à terme le problème de l'inté- 
gration est résolu. Encore faut-il 


que cela se passe sans trop de | 


heurts. Ce qui n'est pas encore 
le cas. «ll resté, dit-on, que nous 
devons constamment rappeler 
de quoi Sera fait demain. 
Demain, c'est un jeune hom- 
me, belge peut-être, et une jeu- 
ne fille, apparemment d'origine 
nord-africaine qui se regardent, 
se parlent, et s'aiment, qui sait. 
On ne cesse de lé rappeler, les 
valeurs positives de l’immigra- 
tion sont énormes. Les immigrés 
ne sont pas seulement des bras, 


une force économique. Ce sont | 


aussi des créateurs, des cœurs, 
des têtes... Eux-mèêmes veulent 
se dépêtrer d'une image qui leur 
colle à la peau. Celle des fem- 
mes en tchador et des coutumes 
obscurantistes. Il y a aussi et 
surtout là «seconde gé»r, une 
jeunesse vivante et dynamique 
Qui assume sa double personna- 
lité et un certain rejet des deux 
pôles dont elle émane. 


Pour les fêtes 

C'est donc le but d'une nou- 
vellée association «ensemble et 
go» (ou égaux) que de promou- 
voir par l'image, l'affiche ou la 
photo, «l'identité plurielle ét fra- 
ternelle». On prévoit d'autres af- 
fiches, des cartes postales et 
une action l'an prochain qui tou- 
chera aussi la communauté 
néerlandophone. Dans l'immé- 
diat, les promoteurs se sont 
adressé au Ministre-Président 
de la Communauté française, 
Philippe Monfils, pour qu'il pren- 
ne en considération les différen- 
tes «couleurs» de notre Com- 
munauté dans son allocution du 
27. Par-delà le discours raciste 
anachronique, et les actions in- 
dispensables le combattant, voi- 
là un autre discours, plus calme, 
moins dur, moins dramatique. 
Tout aussi important. 
la cité 27/9/86 M.d.M. 





d'origines différentes, la fête de 
la Communauté française est le 
cadre choisi par le groupe « En- 
semble et go» pour inviter tous 
les « potes » à se réunir. 

« Ensemble et go » joue surtout 
sur les images pour favoriser 
l'ouverture du dialogue. Ainsi 
l'affiche « Colorie ton français » 
ne sera pas un Cas isolé puisque 
d’autres affiches, des cartes pos- 
tales. sont prévues. 

« Ensemble et go » a demandé 
au ministre-président de la Com- 
munauté française, M. Monfils, 
d'apporter son soutien à cette 
affiche. C’est une nouvelle ma- 
nière d'aborder le racisme en 
Belgique, une façon sympathique 
de reconsidérer l'immigration et 
d'inviter à rompre les préjugés. 


St. 

























le message que nous lancent une 
jeune Arabe et un jeune Belge 
tous deux réunis sur une affiche. 


Rappeler que la communauté 
immigrée fête elle aussi la fran- 
cophonie était le but du collectif 
« Ensemble et go» qui à reçu 
dans la publication de cette affi- 
che le soutien du conseil consul- 
tatif des immigrés, du comité de 
liaison des organisations de tra- 
vailleurs immigrés, de S.O.S.-ra- 
cisme et du centre national Infor- 
jeunes. 


Face à la montée du racisme et 
de l'intolérance, « Ensemble et 
go » se propose d'agir dans ce qui 
unit les différentes communautés 
mais aussi dans ce qui les diffé- 
rencie. 

Parce que l'opinion semble se 
mobiliser, et ce d'une manière 
positive, devant les difficultés 
que pose le problème de la convi- 
vialité entre les communautés 


L'affiche « Colorie ton français» est 
disponible à l'A.S.B.L. 22 Mars, tél. 02/ 
736.27.16. Une version dépassant le ca- 
dre de la fête de la Communauté fran- 

| çaise existe également 





le soir 27/9/86 


lu dans la livraison 

du 20 septembre 1986 

de l'hebdomadaire de la fgtb 
«Syndicats» 

une critique -présentation 

de «la scène aternative» 
éditée par lé 22mars… 

un livre toujours disponible 

en versant 400 francs 

au compte 001-1632181-38. 


L'émancipation des travallleurs 
sera Pure des travallleurs 


 : eux-mêmes 





La scène alternative 


par Ronald PIRSON et Jacques TAYLOR 
(éd. « 22 MARS ») 


Nous traversons une nouvelle révolution industrielle — ta 
troisième —, c'est bien connu. Elle est en train de 
bouleverser bon nombre de conceptions que l'on croyait 
solidement installées. On ne sait pas clairement ce qui en 
sortira, mais un des éléments que l'on voit poindre, ce sont 
les nouvelles entreprises coopératives. 
ll y a là un mouvement qui bouleverse à son tour pas mal de 
nations bien ancrées, notamment — et c'est important — le 
rapport de l'individu à son travail et aussi les rapports entre 
les travailleurs eux-mêmes. 
Ronald Pirson et Jacques Taylor, chercheurs à l'Université 
libre de Bruxelles, ont voulu étudier ls phénomène et nous 
le montrer. Mais pour bien le faire voir, pour le révéler dans 
sa réalité vivante et non d'une manière quelque peu 
théorique, ils ont conçu cette présentation sous une forme 
empruntée au théâtre. 
L'ouvrage comporte cinq parties : ouverture, la répétition 
générale, scénographie, dramaturgie et baissé de rideau. 
En réalité, cet ouvrage porte en lui essentiellement un débat 
ui constitue ls partie vraiment novatrice de ce livre. Et ce 
ébat, en fait, ne fait que naître. lIne peut s'agir, au stade 
actuel, d'émettre une théorie. L'avenir des entreprises 
alternatives est encore totalement dépendant de la manière 
dont elles s'organiseront elles-mêmes. C'est ce débat qui 


| peut s'ouvrir autour de cette étude qui, en dépit de ses 


emprunts au théâtre, est extrémement sérieuse — et parfois 


| même d'un style qui paraîtra austère à plus d'un. 








Salaires de misère, 


racisme, sexisme : 


Une jeune Turque raconte. 





tête de turc 


Notre patron est à la FGTE: en plus, il est le 


bourgmestre «bien-aimés d'une petite ville de Wal- 
lonie, nous dit Kezban, mais ne vous fiez pas à 
cette étiquette, devant nous, c'est un «vrai patrons | 
Kezban est une jeune immi- 
grée turque qui travaille à la société de nettoyage 
est venue en Belgique 


face à ses ouvriers !... 


Lefèvre à Bruxelles. Elle 
avec ses parents il y a une quinzaine d'années. 


Avant, ils habitaient une petite ville d'Anatolie Cen- | 
trale. Je suis allé la voir avec Elif, une étudiante tur- | 
que qui a travailé en été avec Kezban dans la 


même société. 


Comme d'autres sociétés du même genre, Lefè- | 
vre fait de la sous-traitance pour les firmes multi- | 
le Marché Commun, et | 


nationales et pour 
s'occupe de l'entretien et du nettoyage de leurs 
locaux et bureaux. Lefèvre emploie beaucoup de 
femmes immigrées. Des Turqués en majorité, mais 
aussi des Marocaines, des Italiennes, et même 
GÈque® Belges. La société n'aime pas les con- 
trats à long terme avec. toutes les obligations 
sociales qui en découlent. Elle préfère employer 
des étudiantes ou des mères de famille qui vien- 
nent travailler à mi-temps, trois ou six heures par 


jour. 
salaires 

Le salaire horaire est ridicule : 195 FBI Comme 
nous n'avons pas le choix, nous acceptons. Et ce 
n'est pas toul.. Lorsque nous devons travailler en 
dehors de la ville, le patron déduit le prix du trajet 
de notre salaire! dit Kezban. D'ailleurs, il arrive très 
souvent qu'il y ait des retards dans les paiements. 
Et si nous arrivons en retard, on nous coupe 3/4 
du salaire horaire. 
5 minutes! 


W est arrivé plusieurs fois que les femmes qui | 
avaient démissionné ne reçoivent pas du tout feur | 
argent. Ça, c'est surtout la faute de Giono, ajoute | 
| qu'\ faisait pression pour qu'elles acceptent de 
coucher avec lui. Îles menace de les licencier si 


Elf, c'est un lalien, un espèce de contre-maitre. 


C'est lui qui règle le grile-horaire, Quand des files | 


veulent travailler plus, parce qu'elles ont besain 
d'argent, il exige qu'elles lui 
«cadeauxs. Une fois, i a empoché une semaine de 
salaire d'une fille turque qui venait d'être engagée. 
Moiif: comme c'est lui qui était intervenu pour 
gu'elle soit engagée, # méritait bien un tel remer- 
ciement.. ayant peur de se faire virer, elle n'a rien 
osé dire. Elf est tellement émue au souvenir de 
cet incident qu'elle sn renverse son verre de thé 
sur le beau tapis de la maman de Kezban. Heureu- 
sement que celle-ci est en congé en Turquie avec 
son mari, laissant Kezban et ses sœurs à la garde 
de teur grand frère. Mais le mal est vite réparé. Il 
faut dire qu'en matière de nettoyage, toutes deux 
sont de véritables «expertes»! 


cadences 

Lefèvre est l'une des firmes les plus «honnêtes» 
du secteur. Chez d'autres, de tels incidents de 
non paiement de salaires, de fiches de paye qui 
s'égarent etc, arrivent beaucoup plus souvent. 
Mais le patron a plus d'un tour dans son sac pour 
accroïtre l'exploitation: «Avant, en {rois heures, 
nous devions nettoyer 60 bureaux, maintenant ce 
chiffre a triplé. C'est-à-dire qu'en trois heures, 
nous devons vider les poubelles et les cendriers, 
prendre les poussières, Dasser l'aspirateur, laver 
les sols et ranger 2 étages, c'est-à-dire 180 
bureaux» explique Kezban. Et Elif ajoute: «Quand 
on dit bureau, n'allez pas vous imaginez qu'il s'agit 
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méme pour un petit retard de 


fassent des | 








nu C'est AUTRE HE ge 
A MATERNITÉ 


&- QUEUE SORNRA Bu éeut 
. DES roes SANS 1STVEs !. 





? mu Er vous !! qu'ecr. CE A, 


dé petites pièces exiguës comme celles de la 
rédaction de La Gauche! fl! s'agit d'immenses 
bureaux pour ces beaux messieurs de la CEE. 
Vous n'imagineriez Das la quantité de crasses qui 
s'accumulent chez ces gens ‘chics et civilisés"..» 
racisme 

Kezban se plaint aussi du racisme : «Tous les sales 
boulot sont pour nous, les immigrées. Les Belges 
ont des tâches moins lourdes. Elles ne nettoient 
pas les toilettes, par exemples. Elif devait aussi 
nettoyer les toilettes, au début. Puis, le chef a 
appris qu'elle était étudiante à l'ULE... «} semblait 
étonné qu'une file d'innigré comme Moi puisse 
faire des études à l'université, dit Elif. Après cela, 
j'ai eu droit à plus de considération et je n'ai plus 
dû nettoyer les toilettes...». Kezban nous explique 
que les nettoyeuses étrangères n'ont pas directe- 
ment accès aux produits de nettoyage. «Une 
Belge est spécialement chargée de nous remettre 
les produits... au Ccompte-goutte. Ces derniers 
temps, le patron lui à ordonné de diminuer les 
rations. Pour abtenir le méme résultat, on doit frat- 


| ter deux fois plus el donc, se fatiguer deux fois 
Dlus». 


Lefèvre a de bonnes raisons de préférer des 


| femmes immigrées pour ce travail. Elles sont habi- 


tuées à faire le même travail à la maison. La plupart 
d'entre elles ne savent ni lire ni écrire et parlent à 
peine français: ça facilite d'autant l'arnaque ! Enfin, 
elles sont daciles…. car elles ont peur de perdre 
leur emploi et de se faire battre par leur mari. Et si 
certaines osent rouspéter, Gino se charge de les 
mater. 
SexISMme 

«C'est une véritable crapule»r. Kezban est toute 


rouge, et manque de renverser à son tour son thé 
sur lé tapis, «des files Marocaines m'ont raconte 


elles refusent. Je parie que cela arrive aussi avec 
les files turques. mais aucune n'ose en parler, de 
peur de terribles représailles si jamais leur famille 
venait à l'apprendres. 

«Le livre de Günter Waltraff «Tête de Turc» à eu 


| trop peu d'écho en Belgique, se plaint Elif; je parie 


que beaucoup de personnes qui l'ont lu ont dû 
penser que ces choses-là n'arrivent que chez les 
autres. Pourtant, ici aussi, en Belgique, on pour- 
rait trouver des dizaines d'exemples d'exploitation 
honteuse des travailleurs immigrés identiques à 
ceux que Wallraff décrit dans son livre. Les gens, 
même des gens «de gauche» ne se rendent pas 
compte de ce que c'est que d'être un -él surtout 
une- immigré(e) en Belgique. J'ai l'impression 
qu'on ne sait pas ce qu'est le racisme, les formes 
que cele peut prendre et les degrés que cela peut 
atteindre dans là vie quotidienne des travailleurs 
immigrés.  Sérait tant que les partis «de gauche» 
st les syndicats se penchent sérieusement sur ce 
problème» Kezban sourit amèrement devant 
Femportement d'Elif. «Tu rêves, toi Nous, on ne 
sait même pas ce qu'est un syndicat. Et puis 
quand le patron est iui-même au syndicat, que 
veux-tu qu'on fasse ? D'ailleurs, si on savait au bou- 
lot que j'ai raconté tout cela à votre journal, je me 
ferais sûrement mettre à la porte. et je recevrais 
une belle raclée de mon pére!» Zeynep Boyaci 
La Gauche 

rue Plantin, 29 - 1070 Bxl 
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un certain po 





Le roman noir possède, comme genre litté- | 


raire, une certaine unité dont les auteurs améri- | 
cains d'avant-guerre tels Hammet, Chandler, Mac | 
. sont à l'origine. D'abord, il y a un regard | 
sociologique très poussé: d'autre part, on utilise le | 
crime ou le voi comme base (ou prétexte) à l'intri- | 
que, Maïs le roman noir est aussi parfaitement | 
hétérogène: des écrivains d'extrême droite, des | 
racistes, des flics (ce sont parfois les mêmes) | 


Coy.. 


côtoient d'autres beaucoup plus intéressants. 


Autant dire qu'on ne peut pas revendiquer le | 
genre dans sa totalité. Le tri doit étre sélectif. il | 
tient compte des critères de goût et d'un minimum | 
d'éthique. Le roman noir américain était très criti- | 
que dans sa vision sociale (lire La clef de verre ou | 
La moisson rouge d'Hammet, par exemple), mais il | 
mettait parfois en avant un privé ou un flic cynique | 


dont le recul est une forme de conservatisme! 


C'est en France qu'un courant assez différent | 
a vu le jour. Outre l'influence américaine, des gen- | 


res tels que la littérature prolétarienne ou le roman 
populaire ont nourri un certain roman noir français. 


Noire en 1950, Ses livres les plus connus sont: 


Le boucher des Hurlus, Pitié pour les rats, La lune | 
d'Omaha. Amila décrit de petites gens écrasées | 


par les événements, mais gardant néanmoins au 


fond d'eux un espoir libertaire. Son œuvre est | 
aussi caractéristique d'une certaine mentalité | 

ici, authentique. Aujourd'hui | rière une description sociologique très minutieuse 
Didier Daeninckx se place dans une certaine conti- | 
nuité, quoique l'action ét l'enigme soient moins | 


populaire qui est, 


sacrifiées chez lui que chez Amila, 


L'après 68 a fourni une pléthore d'auteurs qui | 
ont donné un souffle nouvéau au genre. L'initisteur | 


a été le très Surestimé Manchette. À la suite, des 
écrivains très intéressants se sont imposés. Fré- 
déric Fajardie avec ses trois premiers livres (les 
meilleurs): Tueurs de flics, La nuit des chats bot- 


tés, La théorie du 1%, a établi les grands thèmes | 
de son œuvre: la rébellion contre tous les systé- | 
mes oppressifs et un romantisme destructeur, | 


jamais complaisant au sujet de la violence. 


Le Breton Hervé Jaouen se situe un peu dans 
la même veine, quoique davantage lié à la tradition 










américaine. Ses personnages vont parfois tr 
dans la déchéance et l'abjection. Tout est t 
ou mort, même la sexualité. Les contradiction de 


a Sd s'en À DrÉRRONE à des po 
l'armée pour le premier, les banques pour le: 
second, aidés en cela par un style très élaboré. | 


Marc Villard, plutôt spécialisé dans les nouvel 


| les {Au pied du mur, Sauvages dans les rues) AE 
| le chantre des paumés, de victimes broyées par la 

Le vétéran en est Jean Amils. De son vrai nom | 
Jean Meckert, il écrit d'abord dans les années 40 | 
des romans prolétariens, puis il entre à la Série | 


société. Le langage et les descriptions se veulent 
très contemporains. 

Gérard Delteil s'est fait connaître par la grande 
diversité de ses thèmes, malgré une production 
abondante {comme beaucoup d'auteurs de 
polars}. Citons Sofdarmoche (sur l'état de siège 
en Pologne), Coup de cafard (les grands ensem- 
bles, Ici le chat est le patron (les sociétés dé pro- 
duits alimentaires}. L'intrigue s'effacée souvent der- 


et très documentée. 


À la lecture de ces auteurs (il en manque), on 
ressent une grande diversité tant dans l'écriture 
que dans le choix des sujets, mais le genre n'est 
pas hétéroclite. Leur démarche commune est une 
description réaliste de notre société et de ses ten- 
sions, sans indulgence pour certains mythés ou 
pour les institutions. La lecture de certains provo- 
quera peut-être lé pessimisme. Comment croire 
en l'homme devant tant de noirceur ? Ce serait une 
erreur, Ces témoignages ne sont-ils pas plutôt un 
appel à l'indignation, au non-conformisme? Cle 
passe d'autant mieux que le genre n'est pas écrit 
comme un tract. ne néglige ni l'action nile rythme 
et se préserve des écrivaillons de salons (où meurt 
la culture). Le roman noir reste, malgré tout un 
genre populaire dont il nous appartient de privilé- 
gier ceux qui préfèrent une vision critique de la 
société à une démagogie sanglante. 

Yves et Olivier 











; : F | 
daeninckx 


En quelques livres, Daeninckx s'est 
imposé comme l'un des auteurs français les 
plus intéressants du roman noir, dépassant 
même le cadre du genre avec Meurtre pour 
mémoire (qui, avant Lés ratonnades d'octo- 
bre de Michel Lévine, était le seul livre à 
évoquer ces événements). 

Mais si Daeninckx est souvent à la récher- 
che de notre passé refoulé, que ce soit la 
guerre d'Algérie ou la der- des- der, îl s'inté- 
rèsse aussi au présent et à la montée de 
l'extrème droite, qu'il évoque dans son der- 
nier roman eMétropolice». Bref un écrivain 
qui trouve parfaitement sa place dans ce 
débat sur le roman noir social. 
Bibliographie: «Meurtre pour mémoires, S.N. 
n°1945; «Le géant inachevé», S.N. n°1956; «La 
der-des-ders, SN. n°1986; Métropolicen, S.N. 
n°2009. 


i.D. pouy 


JB. Pouy a signé un livre percutant: 
«NOUS avons brûlé une sainte», dans lequel il 
s'amuse à renverser les valeurs de façon 
étonnante. 

Jeanne d'Arc devient le symbole d'une 
action désespérée que mène un gang de 
poètes romantiques, très éloignés des 
admirateurs traditionnels de la sainte. 

J.8. Pouy n'est pas uniquement un Spé- 
cialiste du roman noir. || aimé exercer 
d'autres métiers (plombier, éducateur). 
Bref, un auteur anticonformiste qui sait 
manier l'ironie et la dérision. 

Bibliographie: «Nous avons brûlé une sainte», 
SN. n°1968; «Sazanne et les ringardss, S.N. 
n°2015. 





marc dite 


Une prise d'otages mañquée, une muette 
amnésique et un journaliste fasciné qui 
remonte dans le passé de celle-ci... Villard 
use d'un thème classique et même archéty- 
pal du roman noir, pourtant il s'en tire bien. 
Sans doute parce qu'il réussit à la fois à 
ancrer son récit dans la réalité at en même 
temps à s'en évader complétement, 

Ainsi le personnage mène son enquête 
chez des gens banals ou marginaux, mais 
toujours bien dépeints: d'autres scènes en 
revanche sont prochés de l'halucination | 
(d'ailleurs on parle de drogues). Et que dire, | 
des séquences relatant l'histoire du généra! 
Custer», une œuvrette écrite par le héros 
principal et insérée dans le corps du texte? 
Ce dosage entre recherche et réalisme 
donne un résultat intéressant qui comirme 
en Marc Villard une valeur sûre du polar. 
Marc Villard, «Le sentier de la guerres, SNN. 
2020 



































ELLE. AMET- À ANS 
L'ANARCHE, 
BANDE. DE AFTS NS. 


Autant dire que l'un fait plus recette que l'autre, pourtant tous deux ont leur originalité 
propre. L'un est un art figuratif et narratif, l'autre une proposition de transformation des rap- 
ports entre individus, rapports basés sur htérarchies sociales et économiques. À priori, les anar- 
chistes lisent autant de B.D. que n'importe quel lectorat, même si le choix est plus orienté. 

Les dessinateurs représentent une corporation à part entière, et comme dans toute corpora- 
tion, On y retrouve toutes les tendances, et toutes les opinions y sont exprimées. L'anarchisme ? 
Force est de reconnaître que si bon nombre de dessinateurs sont séduits par l'idée qu'ils s'en font, 
très peu d'entre eux ont une connaissance de ce qu'il est aujourd'hut et de ce qu'il fut tant au 
travers des critiques que des propositions. Le plus souvent les dessinateurs en ont une vision ro- 
mantique où romanesque, mais rarement négative. L'expression qu'ils lui donnent sera donc 


le reflet de la vision qu'ils en ont. 


Dès lors, 4 semblait plus aisé de demander aux intéressés ce qu'évoquait pour eux le mot « Anar- 
chie ». Les réponses sont révélatrices, et même si le choix des dessinateurs reste très subjectif, on 
peut penser que pour ceux-là que l'idée séduit, elle n'en reste pas moins superficielle. Interviews 


réalisées par téléphone en février 1985 





CABU 

Pour moi, l'anarchie, je la conçois à travers des 
gens pas vraiment anars, comme Cohn Bendit par 
exemple. Du moins c'est l'anarchie telle que je la 
souhaiterai. Je suis plus sensible aux libertaires qu'aux 
vrais anars. Je ne connais pas bien l'anarchie, je la 
sens. Je suis certainement anarchiste mais pas unique- 
ment, je suis aussi écolo, l'écologie est une composante 
essentielle, et le pacifisme aussi, et une société sans 
Etat. je suis un vieux soixante-huitard, Il faut dire 
que la nouvelle génération n’a pas vraiment envie de 
changer la société. On est en train d'évoluer à l'envers, 
la religion, l'école de grand-papa, l'armée, les valeurs 
traditionnelles de l'Etat bourgeois. Mon espoir secret 
est que mai 68 recommence. Je ne suis pas aigri, je 
patiente. Il y a des vagues et ça va revenir, la révolte 
c'est cyclique. Mais je trouve le temps long, en ce mo- 


ment on va en arrière à toute vitesse. Ça m'inquiète 
quand je vois le terrain reconquis par l'armée, par 
exemple. Et puis l'informatique, la robotisation qui 
vont rendre bientôt le pouvoir inviolable. Y a-t-il une 
parade ? L'espoir se trouve dans les hommes. I] fau 
drait trouver un porte-parole, comme Cohn Bendit 
en 68. J'avais pensé à Brice Lalonde, mais... C'est 
cé qui manque aux anars, un porte-parole, mais vous 
ne pouvez pas puisque vous ne reconnaissez pas le 
pouvoir d'un individu. Heureusement qu'il y a Radio 
libertaire, c'est la seule radio libre intéressante. Et puis 
si un jour il y a une télé libertaire, alors ça peut chan- 
ger. Il y a beaucoup de libertaires chez les dessinateurs, 
parce que nous avons une profession dans laquelle nous 
avons la possibilité de réfléchir. Il y a tellement de 
gens qui ont oublié qu'on peut vivre harmonieusement 
dans la société ! Vive l'anarchie | 


C'est que un tel achat n'entre pes dans 


mes RAS 
Sir, Et puis, le cou- 
vre-feu commence 
dans moins d'une 
heure 


001-0536851-32 


2 rue de l'inquisition, 1040 bruxelles, 736.27.76 
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TARDI & 

L'anarchie, c'est un sujet qui m'a toujours préoccupé. 
J'ai souvent eu envie de faire un truc qui lui soit con- 
cerné. Faire une bande dessinée dont le héros principal 
serait anarchiste. Je me suis noyé dans la documen- 
tation, surtout sur l'époque où les anarchistes lançaient 
des coktails molotoy dans les rues et faisaient des choses 
à retentissement. Moi, j'ai une vision romantique de 
l'anarchie à travers les mecs de cette époque-là. Dans 
mon dernier « Adèle Blanc-sec », il y a un anar qui 
ést là tout au long du récit et qui conclut l'histoire. 
Ça se passe autour du 11 novembre 1918, et il tient 
des propos subversifs et parle du climat politique de 
l'époque. 
GÉBE Æ 

Anarchie égal parapluie. 
Pluie : phénomène naturel. 
Parapluie : instrument permettant de se soustraire 
aux effets d'un phénomène naturel. 
Invention du parapluie : Bel exemple de rebellion 
contre les lois naturelles et d'utilisation intrépide de 
l'imagination pour faire échec à l'ordre des choses, 

Tout individu ouvrant un parapluie est un non-rési- 
gné, un rebelle, un insoumis, un anarchiste. Le para- 
pluie est noir, comme l'humour, car, au combat qu'il 
mène contre l'oppression des éléments, il joint le refus 
de réfléchir les traitresses couleurs de la fausse espé- 
rancée, 

LOUP & 

L'anarchie, c'est une façon de vivre, de se comporter 
qui n'est pas spécifique aux dessinateurs | On ne décide 
pas d'être anarchiste, on naît comme ça. C'est rejeter 
les systèmes, casser les idées reçues, détruire cette es 
pèce de scorie qui nous enveloppe depuis l'enfance, 
haïr tous ceux qui « savent ». Et ce n'est pas volontaire | 


PHIL CASOAR % 

Tu veux que je te parle de l'anarchie comme ça à 
brüle-pourpoint ? Tu rigoles l Je peux écrire trois vo: 
lumes là-dessus ! Bon, je ne vais pas me lancer dans 
le grand débat, mais je ne crois pas au pays doré et 
à l'utopie flamboyante. C'est dépassé, ça, c'est une 
imagerie du passé qui s'est terminée il y a cinquante 
ans à Barcelone. Pour moi, le symbole même de l'anar- 
chisme lumineux, c'est Jacob Alex Marius. Sa tra- 
jectoire est un destin parfaitement accompli. Il ne s'est 
jamais renié, tout en évoluant sans cesse, D'abord un 
peu chien fou, il cambriolait les villas en chapeau mou. 
Il à fait vingt-cinq ans de bagne, dont il est sorti, 
non détruit et rongé par la vermine comme beaucoup, 
mais dur comme de l'acier. Un individualiste nietzschéen. 
Ex il trouve encore moyen de vivre 25 ans pas aigri, 
sans rancune, père tranquille, pas forain. Et 
puis il boucle la boucle. Il demande à la femme d'un 
copain de faire l'amour une dernière fois avec lui, tue 
son chien et se suicide, C'est ça, l'anarchie. 


CHANTAL MONTELLIER 


Pour moi, l'anarchie évoque un mouvement dont 
je vois mal l'incarnation dans la société française d'au- 
jourd'hui. Je comprends mal ce que ça représente sur 
le plan politique. Ça reste quelque chose qui appartient 
à l'histoire, mais je ne vois pas ce que les idées anar- 
chistes représentent dans la société d' aujourd’ hui. 
C'est associé à des idées généreuses, utopiques, mais 
je ne vois pas trop comment la définir et ce qu'elle 
représente pour moi. C'est un peu réducteur comme 
définition, non ? 


SOLE & 

L'anarchie ? Vaste problème | Moi, pour me posi 
tionner, je m'en sens très proche depuis toujours. 
Mais c'est méme un double problème : je suis pro- 
fondément anarchiste, en accord avec tout ce qu'ils 
veulent supprimer : l'armée, le pouvoir, etc. Mais 
leur démarche me parait utopique vu le monde dans 
lequel nous sommes. Leur lutte est fondamentalement 
juste mais diffi One applicable aujourd'hui, vu le 
système et l'état d'esprit des gens. L'anarchie lutte 
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AU PAS DT GA, MAIS JE SOLS 
HE REUX DE VOIR. 
Des iLLusious 


contre tout ce que je déteste : le racisme, le pouvoir, 
etc., et c'est elle qui figure le mieux la révolte, la 
défense de la liberté et de la justice. Ce qui me paraît 
contradictoire, c'est qu'elle se réponde d'une organi- 
sation, c'est un pléonasme, En fait, je crois que c'est 
avant tout une forme d'individualisme positif qui est 
à la portée de tout le monde. Mais ça nécessite une 
autodiscipline et c'est ça qui est le plus dur. Le respect 
des autres n'existe malheureusement que grâce aux lois 
et aux répressions. L'idéal serait que les gens n'aient 
pas cette pulsion, que l'autorité ne soït pas nécessaire. 
Mais ce serait trop beau, je n'y crois pas. J'ai milité 
dans un tas de trucs qui tendaient vers cet idéal, des 
trucs d'extréme-gauche qui me paraissaient concrets. 
Îl faudrait une prise de conscience de là majorité des 
gens, mais ce n'est pas demain la veille. Ce serait 
l'idéal mais je suis pessimiste. Pas aigri, pas résigné, 
je crois que les choses peuvent changer, mais je ne 
verrai sûrement pas de mon vivant le triomphe de 
l'anarchie | 


FRANK & 


L'anarchie, c'est forcément sympathique. Pas tel- 
lernent les bandits tragiques, mais des gens comme Ma- 
rius Jacob ou Zo d'Axa. Mais j'ai des affinités plus 
précises avec des courants d'idées plus en accord avec 
mon époque. 

PICHON & 

L'anarchie n'existe pas. Quand on se regroupe, ce 
n'est plus l'anarchie. Pour moi, ce qui compte c'est 
l'individualisme, mais se déclarer anar c'est con. On 
l'est au fond de soi, bien sür, mais l'anarchie comme 
elle se pratique aujourd'hui fait partie intégrante de 
la société. Elle a les mêmes lois qu'elle, et La combat 
pour la reconstruire après sur le même modèle. Les 
anarchistes luttent pour leurs droits, mais je ne com- 
prends pas tellement comment ni contre quoi. Pour 
moi, ce n'est pas effrayant, mais ce n'est ni positif, 
ni négatif. 


TEULE & 

C'est marrant, avant on avait une image agressive 
des anars, alors que maïntenant, ce sont des gens sym- 
pas, tranquilles, agréables. Moi, ça m'étonne ce chan- 
gement d'image | L'anarchie, c'est un truc qui me 
préoccupait vachement à 15-16 ans, j'écoutais Léo 
Ferré. Et puis ça c'est tranquillement détaché de moi, 
tout en restant latent dans ma tête, mais sans être une 
préoccupation pour moi. 

COUTELIS & 

Pour moi, l'anarchie, c'est plusieurs choses : 

Une connotation romantique, 

une forme de défense dans un monde électronique 
ou tout est fiché, rationalisé. C'est bien d'avoir des 
réflexes de liberté qui font qu'on se cache, qu'on refuse 
de donner des renseignements, etc. L 
— une tentation bien alléchante. Après avoir parcouru 
un chemin politique de gauche, l'anarchie est un sacré 
confort intellectuel. Un refus individuel. Mais c'est 
difficile pour moi de théoriser, j'ai des réflexes vis- 
céraux dans ce domaine. Je ne suis pas un doctrinaire 
ni un théoricien, parce que quand j'affirme quelque 
chose, il y a toujours des faits qui viennent me contre- 
dire. 

— Une espèce d'intelligence libre qui permet d'être 
détaché des conneries déversées par la presse. 


Sylvain 


145 rue Amelot - 75011 Paris 
disponible à l'Alliance Libertaire 
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4 L. 22 MARS: TEL 02736377 
GROUPE AUTONOME LIBERTAIRE 
2 RUE DE L'IMQUISITION - 1049 8x 


écrire... 


Les Editions 22 mars sont jeunes. 

Péché de jeunesse sans doute que de se lancer à corps perdu 
dans un secteur notoirement en crise, sans mettre son drapeau dans 
sa poche, en annonçant clairement la couleur. Pourtant, avant ce mois 
de novembre 1983 où elle pousse ses premiers vagissements dans le 
concert de l’«édition belge», l’asbl 22mars a déjà accumulé un patri- 
moine d’expériences dans la «communication». 

Neuf ans de gestion d'une imprimerie alternative dans la région bruxelloise. L'appren- 
tissage puis la maîtrise des moyens d'expressions graphiques. Aujourd'hui, un outil capa- 
ble de s'adapter à tous les genres: l'affiche, le tract, le journal, la brochure ou le livre. 

En chemin, une participation active à l'émergence des radios libres, en 1977. Une 
démarche qui se poursuit sur d’autres terrains : la volonté de tendre le micro pour donner la 
parole à ceux qui ne l'ont que trop rarement. De faire entendre une voix différente dans la 
jungle des ondes. 

L'animation d'un mensuel, «Alternative Libertaire», dont vous tenez entre les mains une 
édition spéciale. Un journal pas comme les autres, carrefour d'idées plus que parole ache- 
vée, espace de débats entre ses lecteurs plus que vérité toute faite assénée par «ceux qui 
savent. Vingt-huit pages tous les mois, où s'entrechoquent et se croisent les réflexions de 
ceux qui refusent la fatalité de l'injustice, de ceux qui veulent construire un monde différent 
hors des modèles prédigérés. 

Sans oublier cette maison d'édition dont la philosophie pourrait se défi- 
nir en trois points : 

*x d'abord, privilégier des livres écrits à la première personne du sin- 
gulier. Des livres qui osent dire «je» et ce faisant décrivent la trajectoire 
d'un individu dans la réalité sociale qu'il transforme. Pas d'analyse sociolo- 
gique mais le trajet d'une personnalité en mouvement. 

x ensuite, des manuscrits qui nous rendent à nos racines. Qui racon- 
tent comment c'était, il y a cinq ans, dix ans, vingt ans. Pour profiter des 
leçons de l'histoire, pour ne pas répéter les mêmes erreurs, les mêmes 
mythes. Encourager le passage du patrimoine d'expériences d'une géné- 
ration à une autre. Expliquer pourquoi aujourd'hui est sorti d'hier. 

* pour terminer, parler de chez nous. La Belgique qu'on connaît par- 
fois moins bien que la France. Les mille et une vies qui transforment, refu- 
sent, construisent, içi et maintenant, une société différente à Bruxelles, en 
Wallonie et en Flandre. 

Soutenir cette initiative en achetant nos livres, c'est donner un avenir plus sûr à cette 
nouvelle démarche, c'est permettre que d'autres puissent continuer à 

«écrire aujourd'hui ce que nous voulons pour demain» 

*le collectif des éditions 22mars 


Véronique Coolen, Geneviève Godard, Attila Fenyes, 
Sébastien Houtart, Catherine Deman, Mohammed et Roger Noël - Babar 
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les productions EDITIONS 


de 22 mars éditions 
s'achètent 

par correspondance. 
cger 001-1632181-38 








l’exemplaire d’«alternative libertaire» 
que vous avez entre les mains 

vous est adressé gracieusement à titre 
de promotion. Si ce journal vous 





intéresse, si vous voulez le recevoir 


chaque mois dans votre boite aux lettres 





en remplissant le virement ci-joint, 


en versant 600 francs pour un an 


au compte 001-0536851-32 de 22 mars asbi 


























carte 
de visite 


Asbl 22 Mars: un outil d’expression critique. 


Une association qui pousse à la communication. Pionnière dans le 
mouvement des radios libres, pour faire entendre des voix différen- 
tes dans la jungle des ondes. Neuf ans d’imprimerie pour mieux 
exprimer sur papier nos révoltes, mais aussi nos désirs. Tous les 
mois, un journal, ouvert aux débats: «Alternative Libertaire». 
Et puis, une maison d’édition. A ce jour, cinq livres et un 45 tours: 
Taule-Errance, L'Injure, La Scène Alternative, Al Majnûn, Meur- 
tres & Fanatismes… 
La philosophie de notre projet tient en trois points: 
* D'abord, privilégier des livres écrits à la première personne du 
singulier. Des livres qui osent dire «je», décrivent la trajectoire 
d’un individu en mouvement dans la réalité sociale qu’il trans- 
forme. 
* Ensuite, des manuscrits qui nous rendent à nos racines. Qui 
nous racontent comment c'était, il y a cinq ans, dix ans, vingt 
ans. Pour encourager le passage d’une génération à une autre de 
notre patrimoine d’expériences, pour ne pas répéter les mêmes 
erreurs, les mêmes mythes.. Expliquer pourquoi aujourd’hui est 
sorti d’hier. 
+ Pour terminer, parler de chez nous. La Belgique qu’on connaît 
parfois moins bien que la France. Les mille et une vies qui transfor- 
ment, refusent, construisent, ici et maintenant, une société diffé- 
rente. 
Ecrivons aujourd’hui ce que nous voulons pour demain ! 
le collectif des Editions 22Mars 
Sébastien Houtart, Véronique Coolen, Catherine Dernan, 
Attila Fenyes, Geneviève Godard, Roger Noël-Babar. 
2 rue de l’Inquisition, 1040 Bruxelles, tél. 02/736.27.76 





abonnez-vous aujourd’hui! 





un mensuel, cinq livres, un 45 tours... 

% Alternative Libertaire, Tous les mois, un journal de 
débat... loin des vérités toutes faites. 600 francs par an. 
* Taule-Errance d’Albert Balencour. Un manuscrit poi- 
gnant, précis, complet, intelligent, analysant avec une rare 
lucidité l’envers des murs de nos prisons. Un document 
indispensable à qui veux mieux connaître l’univers carcéral 
belge. 150 pages. 350 francs. 

% L’Injure de Jules Brunin. Après «L’Enfer des Gosses», 
Jules Brunin persiste et signe. Sa cible n’a pas changé. Entre 
1952 et 1983, les enfants placés sont passés de 12.000 à 
41.000... 300 pages. 400 francs 

* La Scène Alternative de Ronald Pirson et Jacques Tay- 
lor. Deux chercheurs de l’Université Libre de Bruxelles pho- 
tographient le champ des nouvelles coopératives en Belgi- 
que francophone. Et «l'alternative» nous apparaît comme 
une effervescence et une multiplicité de discours et de prati- 
ques. 300 pages. 400 francs. 

* Al Majnûn de Serge Noël. Entre l’humour et la gravité, 
le détachement et la tendresse, le repli sur soi ou l’élan vers 
les autres, la recherche d’une poésie pure qui tourne le 
dos à la tradition. 300 pages. 400 francs. 

*x Meurtres & Fanatismes de Jean de Meur. Loin des idées 
toutes faites et des tabous, une réflexion originalesur l’his- 
toire mondiale, les origines de l’homme, les religions, la 
poésie, la psychanalyse... Le fruit de l’expérience d’une vie. 
150 pages. 300 francs. 

x Le Bébé-Vinyl de Joseph Morana. Un chanteur des rues, 


une guitare électrique, un zeste d’humour… Le Morana des 
années 80 vous étonnera. Deux chansons. Un 45 tours. 150 
francs. 


Les productions des Editions 22Mars s’achètent 
aussi par correspondance en versant directement 


au compte cger 001-1632181-38 
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